Re 
md 
re. 
po 
0 
EN 


AM: 4 


DES TROUBLES 


__ L'AMÉRIQUE ANGLAISE. 


CP 


PT CE ete 
RS ORNE 


HIS FOIRE 


DES TROUBLES 


D E 
L'AMÉRIQUE ANGLAISE , 
Ecrite fur les Mémotres les plus authentiques ; 
DÉDrés 


A SA MAJESTÉ TRÈS-CHRÉTIENNE; 
“Per FRANçoIs SOULÉS. 


| TOME PREMIER. 
} | Ayec des Cartes, 
Tros Tyriufque mihi nullo difcrimine agetur. 
VirG. Æneid, lib, I, 


Chez Burss ON; Libraire ; Hôrel de Mefgrigny; 
rue d. Poitevins | N°. 13. 


f 
è 

3 
re 


cousn 


ru 


A . 


j L'Histoire de la Révolution 


| de l'Amérique ne peut étre dédiée 


: qu'au Souverain de l'Europe qui 


y à <> plis contribue par fa puif- 


: fance. Tous Ps ls de cette 


Guerre font préfens à la mémoire 
de Vorre Masesté , & per- 
fonne dans fon Koyaume ne peut 
mieux qu’ Elle apprécier lexaéti- 


tude ca la véracité de l *e Hire 
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PRÉFACE. 


En écrivarit l'HISTOIRE DES Frou- 
BLES DE L'AMÉRIQUE ANGLAISE, je 
n'ignorois pas que jallois être en’ bute, 
non-feulement à tous les Critiques de la 
Grande-Bretagne, mais même m'attirer 
la faïîne & linimitié de quelques-unes 
des premières Perfonnes dé là Nation. 
Qui ofera , me difoit un Homme ref- 
pectable, publier une Hiffoire véritable 
de la Révolution de l'Amérique, tandis 
que les Miniftres qui en ont été la caufe, 
& les Généraux qui ont conduit les 
opérations de la Guerre, font encore 
exiftans ? Qui ofera s'expofer à la colère 
de Gens riches & puiflans, qui ont tou- 
jours à leur volonté nombre d’éfclaves 
bas & rampans, prêts à tout dire & à 
tout entreprendre pour fatisfaire la ven- 
Séance de leurs Maîtres offenfés? Moi, 
fai répondis-je. FPavoue que je n’aï point 
les talens des Tacite & des Tite-Live: 
mais j'aurai du moins le courage de dire 
la vérité. L'éclat de ce méral puifane, 
qui en impofe tantau vulgaire, né fera 
pas capable de mettre le riche fcélérac 


- à l'abri de ma cenfure; & cés parche- 


ins volumineux, qui font aujourd’hui 
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PRÉFACE. 
les feules marques de Mo2/effe d'un grand 


nombre de Seigneurs , ne feront point 


impénétrables aux traits de ma jufte fa- 
cyre. Je fais que l'envie s’'écriera à l'inf- 
tant : Comment a-t-il pu découvrir ces 
vérités, qu'il nous promet avec tant de 
hardiefle ? Par des Mémoires authenti- 
ques que des Perfonnes de diftinétion 
ont bien voulu me procurer; par Îles in- 
formations que j'ai rèçues en converfant 
avec des gens fages & éclairés, de tous 
les Partis, & de toutes les Nations qui 
ont eu part à cette Guerre; avec ceux 
même qui fe font le plus fortement op- 
pofés aux mefures des Miniftres, & ceux 
qui les ont fourenues avec le plus de 
chaleur. Voilà comme j'ai découvert Îles 
vérités que je donne au Public. Si je puis 
mériter. l'approbation dés Perfonnes im- 
partiales & candides, mes vœux feront. 
accomplis ; car ce feroit le comble de la 
folie de vouloir plaire à ceux qui ne font 
ue que par leurs préjugés & leurs paf- 
fions. = es | 
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& Page 34, digne 26 , apres la populacé fe difperfa ; Ufez : 
# y eur trois perfonnes de tuées ,.& d'autres de mortelle- 
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L'AMÉRIQUE ANGLAISE. 


INTRODUCTION. 


Av. de commencer l’hiftoire d’une guerre 
qui a fait tant de bruit dans les deux hémif- 
phères , il ne fera pas hors de propos de faire 
quelques remarques fur la Conftitution de la 


Grande-Bretagne. Nous examinerons enfuire ce 


qui a donné lieu aux querelles qui fubfiftèrenc 
entre elle & fes Colonies, & jufqu’à quel point 
les mefures prifes par le Gouvernement Briran- 
nique , étoient fondées fur la droite raifon ou 
Tur la faine politique. 

Tout le monde fair que la forme de Gouver- 
nement adoptée dans les [fles Britanniques , eft 
tout-a-la-fois Monarchique , Atftocratique & 
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Démocratique : mais Les deux premières branches 
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2 Hifloire des Troubles 

de la légiflature font, pour-ainfi-dire , dépendan- 
tes de la troifième ; &, quelques fages que fojent 
les mefures du Miniftère, il lui eft impoñfible de 
les mettre à exécution fans le concours du peu- 
ple ou de ceux qui le repréfentent. 

Le Roi d'Angleterre peut ,à la vérité , faire la 
paix quand bon lui femble; il a même le droit 
de déclarer la guerre : mais 4 eft obligé de de- 
imander à fes Communes l’argent dont . a befoin, 
& elles ont le droit de le lui refufer. C’eft une 
vérité que l'on ne fauroit révoquer en doute; & 
s'il s’eft trouvé des Princes affez heureux pour 


1 Se CI F LE) NX . 
réuffir en agiflant d'une manière contraire aux 
Loix de l'Empire, on en a vu à quiilena coûté : 


Ja Couronne, & d’autres qui ont même perdu 
la vie, _— 

Ïls ont néanmoins plufieuts Diane indé- 
pendantes du peuple; mais elles rendent toutes 
À faire le bien. On leur oppofe de fortes barrières 
lorfqu'ils font enclins à faire le mal. Il eft pro- 
bable qu'un Gouvernement qui femble n'avoir en 
vue que la félicité publique n’a pas été fondé fur 
l'injufuce; 1l le feroit pourtant , fiune partie du 
peuple avoit droit de changer les loix ; , d'im- 
_pofer les taxes, en un mot , de régir toutes 
les affaires de l'Erar, & que l'autre Êe obligée 
d'obéir fans connoiffance de caufe. il eff 
que le Ledteur remonte jufqu'à a de la 
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de l'Amérique Anglaife. L 
Conftitution Anglicane , & qu'il fache fi dans fon 
inftitution chaque individu avoit droit au Gou- 
vernement de l'Etat ; ou feulement ceux qui pof- 
fédoient une certaine érerdué de terre, Il lui fuffit 
de favoir que cela devoit êtré, qu'on n'a pu avec 
juftice former fon établiffement fans l’une ou l’au- 
tre de ces méthodes, & que, fi l’on à erré en 
quelque point, in “et ES trop tard GE COr- 
riger fes erreurs. 


- Ce n'eft point ici une Hétion vague où cal- 


culée pour fervir de bafe à un fyftème faux, mais 
une vérité évidente : un peuple ne fauroit être 


libre à moins qu'il n'ait part au Gouvernement - 
& il ne fauroit y avoir part que par un droit 
perfonnel ou par un droit de propriété, 

Nous n’examinerons pas laquelle de ces deux 
formes d'inftirurion eft la meilleure. L'une & 
Pautre ont leurs inconvéniens. Quand les hommes 


font aflez COTFOmIpUS pour méprifer les préceptes 


de leur confctence, ils trouvent toujours moyen 


d’ éluder ceux de la juftice. Suivant la première , 
un homme à à la tête d’une famille nombreufe , 

auroit peut-être aflez d° influence pour ee 
les voix; & faivant a dernière , l’opulence d'un 
a le rendroitt toujours capable de devenir 


puiffanr. 


La, première méthode me pareït } peuftant pré : 
4 
érable, parce que chaque individu trouveroit en 
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4 Hifloire des Troubles 
lui-même un rempatt contre loppreflion, ou da 
moins on ne pourroit l’opprimer qu'avec fon con- 
fentement. Si c’eft cette méthode que lon a fui- 
vie dans l’établiffemenr du Gouvernement Bri- 
tannique , il eft vifible que le nombre de voix a 
du s’accroître avec le nombre d'individus , & que 
chaque Anglais, en naiffant, formoit un nouveau 
Membre du Corps Politique. Si ; au contraire, on 
a choifi celle des terres ; il eft clair que l’acquifi- 
tion d’une terre fufhfante , achetée ou défrichée 
fous [a domination de la Grande-Bretagne, don- 
noit à l’acquéreur le droit d’avoir part au Gouver- 
ment, à moins qu'elle ne fût fituée dans un pays 
conquis. Lots donc que plufeurs aventuriers An- 
glais quitrèrent leur patrie, fous les aufpices du 
Gouvernement Britannique , pout aller dans un 
nouveau monde défricher des terres incultes, en 
devenant poffeffeurs d’un certain nombre d’arpens, 
ils acquirent le droit d’appartenir au Corps Poli- 
tique; & fi d'abord ils n’ont pas penfé à en jouir, 
où plutôt s'ils ne l'ont pas jügé à propos, il eft 
fort inconféquent de conclure qu'ils y aient re- 
noncé, & de vouloir , pour cette raifon les en pri 
ver. Cela me parofîr auf injufte , qu'un tuteur qui 
réfuferoit à un jeune homme l'héritage de fes pè- 
ress parce que celui-ci, durant un certain nombre 
d'années , lui en auroit laiffé la jouiffance. 
Je me fuis un peu étendu là-deflus > parce que 
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de l’ Amérique Anglaife: 6 
c'eft précifément l’origine des querelles qui fub- 
fiftèrent entre la Grande-Bretagne & fes Colonies. 
Les Anglais prérendent qu’en quittant leur patrie, 
les habirans du nouveau monde ont renoncé à fes 
privilèges ; & ces derniers au contraire foutiennent 
que leurs ancètres, en prenant le nom de Co- 
lons n'ont point abdiqué les droits d’Anglais. Je 
fais que la Conftitution d’Anglererre n’eft plus con- 
fofme à cette primitive inftitution dont je viens 
de parler; je doute mème qu'elle le für jamais : 
mais je fuis certain qu F le devoit être, & cela 
me fuflit. 

Lorfque , par l'ignorance de nos ancêtres, îl 
s’eft gliffé des erreurs confidérables dans les infti- 
tutions les plus effentielles au bonheur de la vie, 
il eft du devoir des defcendans plus éclairés de 
les réformer. Je ne veux pas infinuerici que la 
forme de Gouvernement dont j'ai fait mention 
foit la meilleure, & que tous les peuples de la 
terre doivent l’adopter; mais j'entends feulement 
que ; fuivant la Conftitution actuelle de la Grande- 
Bretagne, fon origine a du être telle que je Fai 
décrite. . : | 

Que l'on m'allègue tant que l’on voudra que 
tel Comté envoie tant de Membres au Parle- 
ment , tandis quetelauere, infiniment plus grand, 
n'en envoie que la moitié : je répondrai que c’eft 
un abus qui s’eft oliffé dans le Gouvernement, & 
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6 #ifloire des Troubles : 

qu'il eft impoñfible aue ce foir-:[à le but de l'inf- 
titution. Il pourroit néanmoins fe faire que le 
droit de repiéfenter en Parlement für originai- 
tement fondé fur la richeffe du pays 5-il pourtoit 
fe faire qu'on eût accordé À chaque Comté le 
droit d'envoyer plus ou. moins de Membres au 
Parlement, en raifon de ce qu'il contribuoit plus 
Où moins aux charges de l'Etat. Quoi qu'il en 
foit , il eft toujours vifible que l’émigration des 
Colons: Anglais , pourvu qu'ils foutnifflent aux 
dépenfes du Gouvernement , n’étoit pas dans le 
cas de les priver du droit de repréfenter, & que 
fans. cette repréfentation les Membres du Parle- 
ment Britannique n'étoient pas plus autorifés à les 
impofer qu'à impofer les T/Caroras & les Algon: 
quins, puifqu’ils n’avoient dans le nouveau monde 
n1 droit perfonnel ni droit de propriété. D'après 
cela, il eft naturel de conclure que les prétentions 
des Anglais n’étoient nullement fondées, & que 
la guerre d'Amérique far peut-être la plus injnfte 
que l'on eüt jamais entreprife. Examinons à préfent 
jufou’à quel point elle étoit conforme À la faine 
politique. 


-_ Sites habitans des Ifles Britanniques avoient 
foufferr que leurs Colons envoyaflent des Repré- 
fentans au Parlement, ces dermers, poflefleurs 
d'un continent immenfe  féroient bientor deve- 
nus plus nombreux que les Repréfentans du peu 


de l'Amérique Anglaife % 
ple Anglais, & par une majorité confidérable , 
auroient toujours gouverné les affaires de l'Etat: 
le pouvoir de l’Angieterre autoit été anéanti , 
la Grande-Bretagne, femblable à ces vieux troncs 
dont on ne fait cas qu'à caufe des belles branches 
qu'ils ont produites , auroit pour lors emprunté 
tout fon éclat de fes immenfes Colonies , & le 
petit nombre de fes Sénateurs auroit été, pout- 
ainf-dire, éclipfé dans la foule des Repréfenrans 
de l'Amérique. Il étoir donc fort peu politique de 
fouffrir qu'ils fuffent a9gté0és au Corps Britan- 
rique ; mais il n'étoit pas pour cela néceffaire de 
vouloir les forcer à une obéiffance aveugle : bien 
plus , cela étoit auffi contraire à la faine politique 
qu'à la droite raifon. 

1 paroît que le feul moyen qui reftoit aux An- 
glais de conferver leurs Colonies , après qu’elles 
furent devenues fi confidérables , étoit d’érablir 
chez elles leur même forme de Gouvernement, 
d'y former un Sénat comme celui de la Grande- 
Bretagne, & de fe réferver {eulement le droit d'y 
envoyer un Vice-Roï. L’on dira peut-être qu'il né- 
toit guère poñible de former une Chambre de 
Pairs dans un pays où. il n'y avoit point de No- 
bleffe. Où 1l ya des hommes, il eft toujours fa- 
cile de faire des Seigneurs. Le manque de Nobles, 
loin de détruire mon fyftème, fourniffoit au con- 


traire au Rei d'Angleterre des moyens fürs de 
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réuflit dans ce nouvel établiflement, & chaque 
petfonne anoblie auroit été une créature entière- 
ment dévouée À fon fervice. Le peuple, fous le 
mafque de la liberté, fe feroit fourmis fans mur- 
Taurer, aux taxes qu'on [ni auroit impofées; & les 
Communes , jouifflant déjà d’un pouvoir a«flez 
grand , n’auroient fongé qu'a plaire à un Souve- 
rain dont elles auroienr toujours eu quelques fa- 
veurs à efpérer : d’ailleurs les Pairs & le Vice-Roi 
autoiént fervi de contre-poids à leur pouvoir ; un 
habile Miniftère fe feroit confervé une majorité 
dans leur Parlement, & infenfiblement lAméri- 
que , comme l'Irlande, fe feroir accoutumée au 
joug de la Grande - Bretagne. 

Il eft étonnant que les Anglais aient agi d’une 
manière fi violente envers les Colonies. On ne 
peut attribuer ces mefures qu'à l'efprit de parti. 
H n'arrive, hélas! que trop fouvenc, que les Mi- 
niftres les plus. prudens facrifient à leur propre 
refféntiment les vrais intérêts de leur parrie. 

- On n’a pas encore oublié ces fameufes révolu. 
tions qui ont agité l'Empire Britannique. On fe 
rappelle fans doute encore des BF higs & des To- 
Tles , Noms qui ont pris naiffance fous le règne 
malheureux de Charles I. Ces derniers font pro- 
feffion d'être fort attachés à leur Souverain , & 
paroïffent plutôt enclins à favorifer les Prétosarives 
de la Couronne qu'à maintenir la liberté du peu- 

: . 


dé l'Amérique Anglaife. 9 
“ple. Les Whigs , au contraire, fans faire cas de 
la Royauté, font proféflion de foutenir Îles Loix 
de PErar, & font auffi prêts à dérrôner un Roi qui 
vife au pouvoir abfolu, qu'à défendre un Prince 
patriote. 

Ce font les Whigs qui , en 1648, firent tran- 
cher la tête à Charles L; & ce font aufli ces Whigs 
qui, en 1714, s’oppofèrent à a reftauration de 
la famille de Stuart, pour placer fur le trône 
celle de Brunfwick. Les prédécefleurs de Geor- 
ge IT connoiffoient trop bien le pouvoir de ce 
parti pour le négliger;&, jufqu'à fon avènement 
au Trône, les Whigs furent toujours traités AVEC 
beaucoup d’égards. L'on peut même voir qu'à la 
mort de George Il , fon grand-père , le fameux 
Pier, depuis Mylord Chatham ; étoit à la tère de 
FAdminiftration. Cependant fi les W'Aigs étoient 


refpectés , ils n’éroient pas moins craints. On Îles 


regardoit comme des turbulens , toujours prèts à 
s'oppofer aux mefures de leur Souverain. D'ail, 
leurs. ils avoient trop fait fentir à George II les 
fervices qu'ils avoient rendus à fa famille, & ce 
Prince, fatigué de leur hauteur, avoit réfolu de 
ne plus fe fervir de leur miniftère. 

Les Tories n'ayant point réufli dans deux ré- 
bellions qu’ils excirèrent pour replacer le Préren- 
dant fur letrône, avoient tâché de s'infinuer dans 


lefprit du Prince réonant; & leurs principes, 


10 Hifloire des Troubles 
qui tendent à favorifer les prérogatives de la cou- 
tonne, n'avoient pas manqué de leur gagner fes 
bonnes oraces. L'éducation même de George IT, 

: ee -fils de George II, alots Prince de Galles, 
éto ne à un Tory des plus zélés; & c’eft à 

. Rii qu'on attribue le préfent fyflème de Gouver- 
nement, M. Pitt ne devoit donc fa place de pre- 
mier Miniftre qu’à la guerre dans laquelle lAn- 
gleterre fe trouvoit pour lors engagée avec la 
France, tant parce qu'il étoit fort en état de la 
conduire , que parce que le peuple ; dont il étoit 
Fidole, fourniffoit avec zèle ce qu'il lui plafoit de 
demander pour les dépenfes de PEtar. 

Quelle que für la façon de penfer de George IL, 
FA par crainte ou par reconnoiflance , il eut 
beaucoup de ménagement pour les durant 
fon règne ; mais il n’en fut pas de même fous 
celui de fon petit-fils ; ; & , bientôt après fon avè- 
ñement au trône, F fe fic dans le Gouverne- 
ment un grand changement en faveur des Tories. 

L'on vit paroïtre à la tête de l’Adminiftration 
Mylorë Bute , Ecoflais de nation. Ce Miniftre = 
à ce que l’on prétend, avoit un pouvoir abfolu 
fur lefprit de fon Elève, & fur celui de la Prin- 
celle de Galles fa mère : en un mot, on ne tarda 
pas à s'appercevoir que c'étoit lai qui tenoit les 
rênes du Gouvernement.  _ 

. Les Whigs qui encore dei Minifs 
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rère, voyant qué leur crédit éroit pour-ainfi-dire 
anéanti ,abandonnèrent d'eux-mêmes des emplois 
qu'on n’auroit pas tardé à leur ôter, & firent 
place à des créatures du nouveau Miniftre. Le 
peuple ne vit cependant f pas, fans murmures , le 
coup porté à fon idole. La gloire que M. Pitt 
s’étoitacquife durant fon: bauon , étoit ent- 
core trop récente pour qu'on l’eût fi-tôt oubliée; 
& , quoique laNationeüt été, pour-ainfi-dire , ac- 
cablée fous le poids des raxes qu’avoient exigées les 
dépenfes de la guerre ; elle avoit payé avec plaifir 
fous un Miniftre qu’elle croyoit entièrement dé- 
voué à fa patrie. 

Mylord Bure-s’apperçut bien que fa fituation 
étoit des plus critiques, & qu'il lui feroit impof- 
fible de continuer la guerre, les efprits étant ainfi 
préoccupés. Il s’attendoit à une oppoñition confi- 
dérable de la part des Whigs dans les deux 
Chambres du Parlement, & il avoit tout à crain- 


die de la fureur du peuple : car celui-ci, qui n'a 


VOit jamais fenti fon fardeau fous le Miniftère 
d'un hig, commença à faireentendre fes plaintes 
fous celui d’un Tory. La moindre faute, le moin- 
dre malheur étoit capable de le perdre. Il fe hata 
donc de faire la paix , Simaginant par-là affermir 
fon règne ; mais cetre polirique ne-lui fervit de 
rien. La populace , excirée par les écrits & les dif 


couts de fes adverfaires ; fe plaignit hautement 
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d’une paix qu'on lui fit regarder comme défa- 
vantagcufe, Elle ne s’en tint pas aux plaintes , 
elle voulut même déchirer en pièces ceux qui en 
étoient les auteurs. On ne voyoit dans Londres 
qu'aflemblées tumultueufes ; on n’entendoit que 
maleédiétions contre les Miniftres ; on les pendoit 
même en effigie. Il eft vrai que quelques procédés 
violens de leur part avoient contribué à animer 
les efprits. Ils avoient voulu réprimer la licence 
avèc laquelle ils étoient traités, & cela m'avoir 
produit que de nouvelles animofités. La fureur 
du peuple eft comme un torrent ; les efforts que 
lon fait pour l'arrêter ne fervent qu'a lui donner 
plus de force; fi, au contraire, on le laifle couler 
fans oppofition, fa violence diminue infenfible- 
ment. L'expérience nous à convaincus de cette: 
“vérité. . = 

- Mylord Bute , après avoir inutilement réfifté ; 
fut enfin obligé de céder , pour éviter les faites fa 
neftes ; mais en cédant, il ft continuer les mêmes 
mefures. Le Roi choifit un autre Miniftre entiè- 
rement dévoué au premier , ou plutôt le Miniftre 
nomma fon fuccefleur. Le peuple continua de 
murmurer. Pour le fatisfaire on changea encore 
de Miniftre , fans cependant changer de fyftème. 
Après quelques changemens de cette nature, les 
Anglais, las de s'attrouper  & de s’expofer à la 
rigueur des loix, fe contentèrent.de fe plaindre $ 
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& , fatigués de fe plaindre en vain, prirent enfin 
le parti de fe taire. # 
: Qui pourroit s’imaginer que ce peuple , autre- 
fois f turbulent , eft aujourd’hui le peuple le 
plus foumis ? On voit paroïtre de tems en rems 
quelques écrits féditieux ; mais on fe contente de 
les lire. On fera peut-être furpris que le parti des 
W'higs , qui avoit été capable de donner la Cou- 
ronne à la Famille de Brunfwick à l'exclufion de 
celle de Stuart, foit devenu fi foible en fi peu de 
tems; maison cellera de l'ère quand on en faura 
la caufe. 
Les W'higs Anglais, outrés de fe voir fupplantés 
par les Tories, ne mirent point de bornes à leur 
reffentiment , & attaquèrent indiftinctement dans- 
leurs écrits toute la Nation écoffaife , parce qu'un 
Ecoffais étroit à la tête des affaires. On n’ignore 
pas combien ces habitans Septentrionaux de Îa 
Grande-Bretagne fonc attachés les uns aux autres: 
lefpric de parti fit fur le champ place à Pamour 
de la patrie, & les Whigs & les Tories, fe 
réunirent pour foutenir les mefures de leur Com- 
patriote. Il eft clair qu'une fi grande addition au 
parti du Miniftre, ne marqua pas d’affoiblir fes 
adverfaires. Toutes les places de confiance furent 
données à des Ecoffais ou à des Tories Anglais: 


ceux qui n'étoient d’aucun parti embraffèrent na- 
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tureMement celui du plus fort; l'efpoir du gain 


& des shonneurs augmenta le parti de la Cour: 
2? 
que Mylord North , dont la populace avoit brifé 
le carrofle au commencèment de fon Miniftère, 
ÉtoIt , en 1777, auf tranquille que dans Paris, 
& avoit une majorité confidérable dans les deux 
Chambres du Parlemenr. 


en un mot, les chofes en vinrent à un tel point 


Les richefles des Indes Orientales ne contri- 
buüèrent pas peu à fortifier le parti du Gouverne- 
ment. Plufieurs aventuriers, après avoir fait des 
_ fortunes rapides , per fas & nefas , s’en retour- 
noient dans leur patrie, où ils afpiroient enfuire 
aux honneurs. Une fomme d'argent , donnée à 
propos , les mettoit à l'abri des pourfuites des 
malheureux qu’ils avoient opprimés ; & ,fecondés 
du Miniftère, les guinées qu'ils faifoient pleuvoir 
chez les Electeurs , les affuroient d’une place dans 
Ja Chambre. des Communes. 

Après cette digreflion qui ma paru néceffaire , 
revenons au préfent fÿfRème de Gouvernement. 
Le Miniftre dont le plan, comme nous avons 
dit plus haut, étoit d’ augmenter les prérogatives 
de la a ; & d'affoiblir le pouvoir des 
Hnes , comprit qu'il lui feroit impoflible de 
vent à bout de fon deflein fi les Colonies jonif- 
foient. des mêmes pare que _ Miles Britan- 
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niques. Les habirans de l'Amérique, devenus fort 
nombreux , & partifans zélés des Whigs (1), 
dont ils difenr tirer leur origine , auroient , dans 
‘ce cas, été capables de renverfer tous les projets 
du Minifière. La permiffion de repréfenter en 
Parlement autoit mis la majorité de leur côté ; &, 
fi l’on avoit établi chez eux la mème forme de 
Gouvernement qui exifte en Irlande, ils fe feroient 
probablement Rp aux mefures d’un Miniftère 
Torie. 


(x) Les Etats-Unis font compofés de différentes fetes 
de Non-conformiftes , elles que les Puritains, Îes Indé- 
pendans , les Trembleurs , les Presbytériens , &c. Ce qu'il 
y a de fingulier, c’eft qu'avant la déclaration d’indépen- 
dance, il n’y avoit pas un feul Evêque dans les treize 
Etats. Ces Non- conformiftes font plus enclins à favo- 
rifer un Gouvernement Républicain qu'un Gouvernement 
Monarchique , & fe feroient oppofés aux mefures des 
Tories. 

Du tems de Charles I , un grand nombre de ces Seéta- 
tateurs ; parmi lefquels étoir Cr ee peu fatisfair du Gou- 
vernement de ce Monarque, s'étoient embarqués pour pañlex 
en Amérique ; mais ce Prince infortuné les -empêcha 


d'exécuter leur projet, mefure qui lui fut par la fuite 


æ 


funefte, - 
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nement 


CHAPITRE . 


M Bute, qui, fans paroitre à la tête des 
affaires , étoit toujours l’ame du Gouvernement, 
prévit que par l’un ou l'autre de ces réolemens 
le pouvoir de fes partifans couroit rifque d’être 
anéanti : c'eft pourquoi il fe dérermina à rendre 
les Colonies entièrement dépendantes de la Gran- 
de-Bretagne, C’éroir le feul moyen qui lui reftoit 
pour faire réuflir {on fyftème. S'il parvenoit à fou- 
mettre les Américains, il n’avoit plus alors qu'à 
S’affurer d'une majorité dans les deux Chambres 
du Parlement: fi au contraire fon deffei ein échouoit , 
& que les Colons fecouaffent le joug des Anglais, 
1l étoit également débarrafé d’une foule d’adver- 
faires qui n° aurofent pas manqué t0t où à tard d'é- 
crafer fon parti. 

If régardoit néanmoins comme peu vraifem- 
ble que les Colonies puffent réfifter aux forces 
Britanniques , quand même elles fe réuniroient 
pour s'y oppofer; & d’ailleurs cette réunion pa- 
toifloit impoñlible , mèmeà ceux qui la defroient 
avec le plus d’ardeur. Pour parvenir à fes fins, 
Mylord Bute fit pañler, en1765, l'acte du timbre. 
Ceracte défendoit d'admettre dans les tribunaux 

| tou 
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rout titre qui n'étoir pas écrit fur du papier mar- 
qué & vendu au profit du fifc. 

Aufli-tôt que cette nouvelle fut parvenue au 
delà des mers, elle caufa la plus grande fermen- 
tation dans les efprits , & 1l fut réfolu de difcon- 
tinuer les affaires , plutôt que de fe fervir de pa- 
piet timbré. Le peuple s’attroupa ; enfin de crainte 
d’une révolte, on fut obligé de révoquer l'acte du 
timbre l’année fuivante. 

Mylord Bute n'avoit point vu, fans reoret, 
une révocation qui fappoit fon fyflême par le 
fondement. C’éroit rendre les Colonies indépen- 
dantes du Parlement Britannique , & leur donner 
l'exemple dangereux de réfifter à fes décrets. 
Ayant donc fortifié fon parti, 1l fit mettre, en 
1767, un nouvel impot fur le verre, le papier & 

Je thé, impôt qui devoit fe payer à l'entrée de 
ces denrées en Amérique. Le Gouvernement éta- 
blit des douanes , & nomma des commis pour 
percevoir ces droits, fans du tout confulter ceux 
qui. devoient Jes payer. 

Cestaxes jettèrent les Colonies dans une nou- 
velle fermentation. Il y eut des affemblées dans les 
différentes provinces. On ÿ prit des mefures pour 
empêcher qu’elles fuffent levées. Ons’affocia pour 

ne plus importer de marchandifes de a Grande- 
; “sue On. accabla le Trône de Requèêres. 


Les habitans de la province de. Maffachufér 
“Lome = sh 
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étoient les plus animés contre les mefures du 
Gouvernement, & avoient peine à retenir leur 
reffentiment. Les Boftoniens ne tardèrent pas à 
faire paroître leur mécontentement. Dans une de 
leurs affemblées il fut réfolu d'encourager, leurs 
anciennes manufactures, & d'en former de nou- 
velles; de ne plus tirer de l'Etranger les mar- 
chandifes qu'ils pourroient avoir des autres Co- 
lonies , & d’évirer les dépenfes fuperflues dans 
les funérailles & les habillemens. Ils ne s’en tin- 
rent pas la. Ils écrivirent une lettre circulaire à 
toutes les autres Affemblées de l'Amérique Sep- 
tentrionale , dans laquelle ils fe plaignoient haute- 
ment des derniers actes du Parlement, & invi- 
toient toutes les Colonies à fe réunir entr’elles 
pour en empêcher l'exécution. Ils leur confeil- 
loient en mème tems de s’adreffer toutes enfemble 
au Gouvernement pour en obtenir la révocation. 
Dans cette lettre ils s’érendoient beaucoup fur 
Jeurs droits naturels comme hommes, & fur 
ceux de la nation Britannique, dont ils fe di- 
foient membres: 

Pour donner plus de clarté à ce que nous di- 
Tons e Ja fuice , il paroït néceflaire d'expliquer 
ce qu'étoient les Affemblées. La forme de Gou- 
vernement établie dans toute l'Amérique An- 
: glaife étoit fondée fur les principes de la conftitu- 
tion Britannique, Chaque province avoit un Gou- 
verneur nommé par le Roi, & ce dernier des 


Î 
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Confeillers nommés par une Affemblée que l’on 
pouvoir proprement appeller Chambre des Com- 
munes ; puifque les Membres qui la compofoient 
étoient élus par le peuple. Le pouvoir du Gou- 
verneur dans fa province étoit égal à celui de 
Vice-Roi. Il affembloit tous les ans les repréfen- 
tans du peuple ; Prorogeoit ou cafloit à fon gré 
leur affemblée , fuivant les inftructions qu'il rece- 
voit de la Cour de Londres , à- -peu-près de la 
même manière que le Roi d’ nn proroge 
fon Parlement. Au premier coup-d'æil, cette di- 
vifion de Gouvernemens femble devoir aflurer à 
la Grande-Bretagne la poffeflion tranquille de fes 
Colonies ; mais âges un férieux examen, on ne 
manque pas de s ’appercevoir de la foible autorité. 
des -Gouverneurs. Toujours accompagnés d’un 
confeil ordinairement dévoué à l’Affemblée dont 
il tient fon exiftence, ils ne peuvent agir que 
fuivant la volonté du peuple, Les Nobles , que 
leur prodigaliré, ou le defir des honneurs , ren 
dent prefque toujours dépendans de la Couronne , 
& qui ont tant d'influence fur le peuple en An- 
gleterre , ne pouvoient point ici affifter le Gou- 
vernement. Les Membres des Affemblées , tous 
bons propriétaires au-deffus du befoin , & ignorant 
le luxe des Cours , étoient en trop grand nom- 
bre pour être aifément corrompus. Toute l’auto- 
rite du Gouvernement réf doit donc effectivement 
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1768. dans le peuple, & le pouvoir des Gouverners 
T7 n'étoit qu'imaginaire tant qu'il n’en étoit pas fou- 
tenu. Le Miniftère Anglais ne rarda pas à s’ap- 
percevoir de cette vérité, quand il adopta des me- 
fures défagréables aux Colons , & ces derniers 


obéirent avec exactitude à toutes les recomman- 
dations de leurs Affemblées, fans avoir égard 
aux ordonnances des Gouverneurs. 

Après cette explication, il ne paroït plus fi 
extraordinaire que cette révolution de l'Amérique 
ait été conduite avec tant d'ordre ; mais ce qui 
femble étrange, c'eft que des Colontes dont les 
intérêts , la religion , les mœurs & les coutumes 
font fi différentes , fe foient toutes réunies pour 
s’oppofer aux mefures du Gouvernement Britan- 
nique, Il eft probable que la connoiflance qu’elles 
-eurent des vues du Miniftère , qui étoient de les 


forcer à l’obéifflance , en femant entr'elles la divi- 
fion , contribua plus que toute autre chofe à 
cette réunion. C’eft ce dont nous aurons oc- 
| = cafion de parler plus au long dans la fuite ; 
revenons à la province de Maffa- 
_chufer. 

Mylord Shelburne, depuis Marquis de Lanf- 
down, un des Secrétaires d'Etat, informé des 
procédés des Boftoniens ; écrivit une lettre au 
Gouverneur de la Province , pleine d'inveives, 


fur la conduite de l'Affemblée , & que ce dérnier, 
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fuivant fes ordres, lut en préfence de ceux qui la 
compofoient. 

Cette lettre caufa la plus grande fermentation 
dans les efprits. L’Affemblée devint furieufe : fes 
membres accufèrent le Gouverneur d’avoir donné 
de fauffes informations au Miniftère , & nom- 
‘mèrent un comité. ‘qui alla le prier de délivrer 
une copie de la lettre de Mylord Shelburne , & de 
celles qu'il avoit écrites lui- mème au fa et de 
- V'Affemblée. Ces requêtés ayant été eh. ils 


écrivirent une lettre au Secrétaire d'Etat, dans la 
quelle ils lui firent un long détail de leur con- 


duire, & s’efforcèrent de la juftifier aux dépens 
de celle du Gouverneur, aux faufles informations 
duquel ils attribuèrent la mauvaife opinion du 
_Maniftre. Ils écrivirent aufi à la plupart des 
Secrétaires d'Etat, pour fe plaindre des derniers 
actes du D lorient , qu'ils repréfentèrent comme 
contraires à leurs droits & privilèges , fai- 
“fant cependant les plus 8 grandes proteftations de 
loyauté, 


Mylord Hillsboroug , qui; , peu de tems après ; 


1768. 


fut fit Secrétaire d Etat pour le département des : 


Colonies à envoya. une lettre circulaire aux Gou- 


verneurs des Provinces , qui avoient reçu celle 
des Boftoniens , dont voici la fubftance. 

Sa M lajefté dép fort -les mefures de 
leur Allemblée , regardoit leur lettre comme dan- 
B_3 
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1768. cereufe, fatieufe , tendant à enflammer le peuple 
—  & à former une combinaifonillicite pour s’op« 
pofer à l'autorité du Parlement, & détruire les 
principes dela Conftitution. Sa Majefté comptant 
enfuite fur l’affeétion des Affemblées , efpéroit 
qu'elles traiteroient avec mépris des mefures 
calculées pour troubler le repos public. 

M. Bernard , alors Gouverneur de la Pro- 
vince de Maffachufer , reçut des dépèches qui 


contenoient a-peu-près la même chofe, & con- 
damnoient fortement la lettre circulaire des Bof- 
toniens. Entre autres accufations , Sa Majefté 
difoit qu'ils s’étoient départis de cette efprit de 
prudence & de refpect dû à la Conftitution que 
cette Affemblée avoit fait paroître au commen- 
_cement de la Seflion. On inféroit de-1à que leur 


STARS DENT TEE TE ED EEE QG 


dernière réfolution étoit Pouvrage de quelques 
perfonnes féditieufes , qui avolent profité. de l'ab- 
fence de la plupart des repréfentans du is 


SR 


Enfin Sa Majefté conclut, en enjoignant à la 
nouvelle Affemblée d’annuller la réfolütion qui 
avoit donné lieu à la lertre circulaire , & de défa- 
vouer des procédés fi téméraires. 

É _ Le Gouverneur fit part de fes dépèches aux 
Membres de l'Affemblée , & les pria de s’y con- 
former, leur difant en mème-réms qu'en cas de 
refus il avoit des ordres de Sa Majeté que {on 
devoir lobligeroir d'exécuter. LA-deflus ceux - à 
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lui demandèrent copie des ordres dont il avoit 1768. 


parlé, & de plufieurs papiers qu'il avoit fait 


paffer au Confeil. Il donna copie du refte de la 
lettre de Mylord Hillsborough , contenant les 
inftructions qu'il avoit reçues en cas de défo- 
béiffance , qui étoient de caler l'Affemblée , & 
d'envoyer un mémoire de leurs procédés , pour 
être préfenté aû Parlement. 

Les Membres reftèrent fept à huit jours fans 
répondre , après quoi le Gouverneur les fomma 
de le fire; mais ils demandèrent pernuffion 
d'aller confulter leurs Conftituans. Cette permif- 
fion leur ayant été refufée , on propofa la queftion 
d’annuller la réfolution de la dernière Affemblée; 
mais elle fut rejettée par une majorité de quatre- 
vingt-douze voix contre dix-fepr. Ils firent en- 
fuite réponfe à Mylord Hillsborough , & au 
Gouverneur. Se 

Dans ces réponfes ils s'efforcent de juftifier 
la conduite de la dernière Affemblée , ainfi que 
la leur, Is difent que la réfolution pour la lettre 
circulaîte, bien loin d’avoir été obtenue par fu- 
percherie, avoit éré approuvée par la plupart 
des Repréfentans , & quéles accufations du Secré - 
taire d'Etar étoient mal fondées : ils foutiennent 
‘que leur conduite eft conforme aux loix , & que 
‘les fujets ont droit d’expofer au Roi leurs griefs 
“tous enfemble, où féparément. Ils font voir quil : 
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1768. elt ridicule d’annuller une réfolution déjà mile 
——— en exécution ; que la lettre circulaire avoit été 


nou-feulement envoyée , mais même que plu- 
fieurs Provinces y avoient répondu ; que la lettre 
& la réponfe avoit été publiées dans les gazettes , 
de forte qu'il feroit néceffaire non-feulement d’a- 
broger la réfolution , mais auffi les lettres ; & que 
June & l’autre de ces mefures étoient également 
inutiles. à 
Dans leur réponfe au Sécrétaire d'Etat, ils s’ex- 
piment fort librement fur la nature de fà re- 
quête, & repréfentent qu'il efttout-à-faitcontraire 
aux loix de l'Empire de commander à une Af- 
femiblée libre fous peine de cafation., d’annuller 
{es réfolutions ; à plus forte raifon celles d’une 
Affemblée antérieure. Ils {e plaignent haute- 
ment de la bafleffe & de la méchanceté de ceux 
qui ont perfuadé à Sa Mjefté qu'un acte lé- 
gitime , & done le but ‘eft d'expofer leurs fouf- 
frances , eft inflammatoire ; & tend à former 
des combinaifons :fédirienfes. pour. s’oppofer à 
lautorité du Parlement. Ils font en même tems 
les plus grandes. proteftations de loyauté , & fe 
récrient contre les derniers actes du Parlement. 
Es préparèrent enfuire une requête au Roi pour. 
le prier de changer lehr Gouverneur, dont ils fe 
plaignoient amêèrement ;*:mais avant qu'ils y 
cnfent mis la dernière main, l’Afféemblée fur 
calfée. SE | 
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Les lettres: circulaires que Le Secrétaire d'Etat1768. 
avoit écrites aux autres Colonies st : 


plus de fuccès que celle qu'il avoit envoyée à 
Bofton. Elles firent réponfe à. celles de la pro- 
vince de Maffachufet, approuvèrent hautement 
la conduite de leur Affemblée, & promirent. de 
feconder fes mefures. Plufñeurs d’entr'elles écri- 
virent même au Secréraire d'Etat, pour lui. té- 
moigner leur ‘approbation . de la conduite des 
Boftoniens , & firent des remarques. fort févères 
fur fa lettre: La plupart-prirent en mème- 
tems la réfolurion de ne plus recevoir de mar- 
chandifes d’Angleterre , excepté celles qu elles 
avoient a pour la faifen fuivante , 
& celles dont elles. ne pouvoient abfolument:fe 
pañfer , jufqu'à ce que les derniers actes fuffent 
LÉVOQUÉS. : 
(Le 10 Juin. 'Oielquec tems avant la caffation 
de PAffemblée,, il y eut un grand'tumulte à Bof- 
- ron..Les commis de la douanes ‘emparèrent d’un 
-vaifleau qui. appattenoit à un. des BHGpATE Né- 
-gocians.de cette. ville, parce .qn “l ne s'éroit pas. 
conte aux dernières loix. Aufli-tôt qu’ ‘ils Peu- 
rent faif, ils firent figne à. un vailleau de guerre 
qui éroit dans la baie, & le Capitaine.envoya fes 
chaloupes pleines de gens armés qui coupèrent 
les amarres du navire marchand , & le condui- 
firent près de fon bâtiment. LA-deflus la populace 
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| 1768. S'étant attrou 
 —— fur les Cor 

fort mal. 

+ er > | 

Les plus mutins coururent mème chez ces Of- 
h ficiers & brifèrent toutes lés vitres de leurs mai- 
1 fons , après quoi ils traïnèrent la chaloupe du 
l Receveur fur la Commune, & la réduifitent en 
(4 ) ; F À 
\ cendres. Les Commis ne fe trouvant plus en fü- 
, teté dans la ville, fe réfugièrent à bord du vailleau 
de guerre , d’où ils paflèrent dans un petit fort ap- 
4 
pellé le Château Guillaume , bâti far une des Iles 
qu'il ya dans la baie, & reprirent leurs fonc- 
tions. Se 


e, fir pleuvoir une grêle de pierres 
, rompit leurs épées , & les traira 


Cependant les Bourgéois s’affemblèrent , s’é- 
crièrent qu'on vouloit les priver de léurs droits , 
& préfentèrent une requête au Gouverneur ; pout 
le prier d’ordonner au vaiffeau de guerre de fortir 
1 du port. Les animofités auginentèrent de jour en 
| jour. Bientôt ils ne mirent plus de boïnes à leur 
licence ; ils traitérént le Gouvernement Britanni- 
que avec le dernier méptis , & n’en parlèrenc plus 
ë “qu'avec aigreur. Le bruit que leur requête n’avoit 
| point été préfentée au Roi , & la faifie du bâti- 
ment qui apparténoit à un Repréfentant de la 
ville de Bofton , contribuèrent autant qu'autre 
_ chofe à irriter les efprits, qui n'étoiènt déjà que 
| trop portés à la violence. = 
- Telle étoit la fituation des affaires ; duand-on 
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apprit qu'il venoit des troupes pour appuyer les 1768. 


mefures du Miniftère. L’ approche du plus cruel 
ennemi n’auroit pas caufé une plus giande alat- 


mé dans Bofton que cette nouvelle. Les bourgeois 
fe rendirent auffi-rôt à Faneuil-Hall, où ils 
élurent des Eommiffures , pour demander au 
Gouverneur fur quel fondement 1] avoit répandu 
qu'ôn attendoit des troupes dans la ville , & le 

_ prier en même tems de convoquer au plus vite 
une Affemblée générale. 

Le Gonverneur leur répondit que ce quil 
favoit au fujet des troupes ne lui venoit pas 
de la part du Gouvernement , & qu'il lui étoit 
impofñble de convoquer une Affemblée fans or- 
dre du Roï. | = 

Un Comité qu'ils avoient déjà choïfi pour 
l'infpetion de leurs affaires , après unlong détail 
de violations de droits & de privilèges, fc plu- 
fieuts propoñiti itions qui ‘furent approuvéés d’un 

_confentement unanime , & entre autres chofesil 
fat arrêté, qu'il étoit contraire aux loix de l'Etat 
de maintenir une armée dans le Royaume en 
tems de: paix fans le conféntement du Parlement. 
Tel étoit. alors le nom que les Américains don- 
noient à leurs Affemblées.: 

Cette affertion éroir fondée fur un acte du 


Roi Guillaume , qui récommande en mème tems 
a fiéquente convocation du Parlement. Surces 
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2768. Principes il fut réfolu de convoquer une Affern: 


blée à Bofton. Les quatre Membres qui avoient 
repréfenté cette ville dans la dernière Affemblée ; 
furent choifis comme Commiffaires dans la pré- 
fente. Les élus eurent ordre d'écrire 4 toutes 
les villes de la province, de choifñir de même 
des Commiflaires. Ce qui fe pañla de plus fin- 
guher dans cette Affemblée , c’eft qu'au tems. où 
fes Membres faifoienr tous leurs efforts pour 
s'oppofer à l’arrivée des troupes Ançlaifes, ils 
recommandèrent au peuple de faire provifon 
d'armes & de munitions, afin » -difoient-ils., 
d'être toujours prêts en cas de guerre avec la 
France. Ils afignèrent enfuite un jour de jeûne 
& de prières , & fe féparèrent. 

La lettre circulaire que les élus avoit écrite 
aux autres villes, étoit d’un ftyle aufi ferme que 
leurs procédés. Quatre-vingt-feize villes choi- 

\ 


firent des Commiflaires., qui tous fe rendirent à 


\ 


la Convention (nom qu'ils avoient alors donné à 
cette Aflemblée ) le jour marqué. 
"Lez: Septembre , ces Commiflaires commen 
cèrent à examiner les affaires de la province, & 
leur première _téfolution fut d'envoyer un de 
puté au Gouverneur , pour linformer qu'ils ne 
prétendoient nullement à l’autorité du Gouver- 
Rément, qu'ils avoient été élus par diférenres 
- villes, & venoient librement & volontairement 
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aux folliciations du peuple , pour confulter en- 1768: 


rt 


femble fur les mefures les plus propres à main- 
tenir la paix & le bon ordre. Ils firent enfuite 
les plaintes ordinaires , dirent qu'on les traitoit 
avec injuftice, qu'on les avoit repréfentes en 
Angleterre fous de faufles couleurs , & conclurent 
par les follicitations les plus preMantes pour la 
convocation d'une Affemblée générale, comme 
le feul moyen-d’éviter les dangers dont les Co- 
lonies étoient menacées. : — 

Le Gouverneur les avertit de rompre leur 
Convention, & de fe retirer avant de s'occuper 
d'aucune affaire; leur fit voir à quoi ils s’expo- 
foient, & le crime dont ils fe rendoient cou- 
pables en perfiftant dans leurs premières réfolu- 
tions. Il dir que l'évañon dont ils vouloient fe 
fervir éroit inutile , que leur Convention étoit 
réellement une Affemblée des Repréfentans du 
peuple, puifquil s’y trouvoit des Députés de 

_soures les villes, &c que le nom n'y faifoit rien. 
 Majoura que, s'ils méprifoient fon avis, 1l fe- 
roit obligé , comme Gouverneur, de maintenir 
les prérogatives de la Couronne ; que Sa Ma- 
jefté éroir déterminée à conferver la fouverai- 
neté de cette province ce que quiconque feroit 
“affez hardi pour vouloir ufurper fes droits, fe 
repentiroit de fa témérité. 

_ = {aà-deflus ils envoyèrent un autre meflage pour 


mt 
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1768. fe jufüfier, alléguant qu'ils étoient affemblés 
7 comme particuliers, & prièrenc le Gouverneur 
de leur faire voir en quoi ils étoient criminels. 
Celui-ci ne, voulur plus les écouter , parce que 
c'auroit été reconnoître la légitimité de leur Af- 
femblée , ce qu'il ne vouloir point du tout ad- 
mettre. Des Commiflaires firenc auffi-tôt une ef- 
pèce de procès-verbal, dans lequel ils expofèrent 
les raifons de leur Convention, défavouèrent 
toute autorité quelconque, recommandèrent au 
peuple la plus grande déférence au Gouverne- 
ment, & lui conferllèrent d'attendre patiemment 
le réfultat de la clémence & de la fagefle de Sa 
Majefté pour le fonlagement de leurs maux. Ils 
déclarèrent en même rems qu'ils feroient toujours 
prêts à donner toute l’afiftance pofble au Gou- 
vérnement civil, pour le maintien de la paix & 
du bonordre. Ils firent après cela un détail de 
leurs opérations, pour envoyer à leur Agent à 
Londres, & {e retirèrent. 

Le jour de la diflolution de PAfemblée , la 
flotte d’Halifax , compofée de plufeurs frégates , 
d'autres vaifleaux de guerre & de quelques tranf- 
Ports avec deux régimens d'infanterie , & un 
détachement d'artillerie, arriva dans le port, Il 
s’éleva d’abord quelques difficultés au fujet du 
logement des troupes , & le Confeil ne voulut 
Pas les admertre dans la ville, difan que les ca- 
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fernes du château Guillaume étoient fuffifantes. 1769. 
Après plufeurs alcercarions, on leur accorda ce- = 
pendant des logemens , à condition que ces lo- 
gemens en tiendroient lieu , & d’après cela, le 
Confeil leur ft donner les provifons des ca- 
fernes. 

L'année 176 9 fe paffa en plaintes & en mur- 
mures, Les Américains obfervèrent ponctuelle- 
ment la convention qu'ils avoient faite de ne plus 
| recevoir de marchandifes de la Grande-Bretagne, 
excepté neuf ou dix perfonaes , qui préférèrent 
leur intérèr particulier à à celui de la patrie. Pour 
les punir de leur avarice, leurs noms furent mis 
dans les gazertes, On recommanda au Public de 
les regarder comme infames, & de rompre tout 
commerce avec eux. On vit paroître cette année 
dans les Papiers de nouvelles une adreffe au beau 
fexe , pour le prier de renoncer pour un tems à 
fes bijoux & à fes ornemens : dans cette adrefle 
on promettoit de récompenfer avec ufure la com- 
plaifance que les Dames Américaines voudroient 
bien avoir pour le bien commun de leur patrie. 

La combinaifon des Colonies produifit l'effet 
defiré, & les Négocians des Ifles Britanniques 
commencèrent à s'appercevoir que leur com- 
merce ctoit cond dérablement diminué. Le 
Erône fu accablé de requêtes ; &, pour arré- 
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1769. ter les cris importuns des Anglais , on révoqua 
— en partie l'acte de Parlement qui impofoit les 

nouvelles taxes. On nelaiffa que celles qui 


avoient été mifes fur le thé. Si les Américains 
avoient payé tranquillement l'impôt fur le thé, 
cette marchandife ne leur auroit pas coûté fi 
cher qu'auparavant, puifqu'en impofant un droit 
d'entrée en Amériqe de trois deniers fterling 
par ivre , on avoit ôté un chelin par livre en 
Anjgletèrre de droit de fortie; de forte qu'ils 
proftoient de neuf deniers fterling. 
Le Miniftre simaginoit, par ce moyen, les 
engager à fe foumettre à ce nouvel impôt, & 


_Areconnoiître par-la Pautorité du Parlement d’An- 


gleterre. Ce ftratagème auroit pu réufir fi les 
cfprits n’avoient pas été aigris par l’acte du tim- 
bre, & fi, en le révoquant ; On navoit pas 
fubftitué en fa place l'acte déclararoire. Cet ae 
dicté par la folie, avertifloir les Colonies des 
deffeins du Miniftère , puifqu'il déclaroir : « que 
» le Parlement avoit droit de les lier dans tous 
» les cas quelconques ». 

Les Colens s’apperçurent du piège qu’on leur 
tendoit ; ils virent bien que s'ils abandon- 
noient le droit de s’impoñer eux-mêmes, toutes 
leurs poflefions feroient au pouvoir de la Na- 
tion Britannique ; que le Parlément pourtoit”à 


* 


{on 
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{on gté mettre de nouvelles taxes, en un mot qu'ils 


— 


1770 


-féroient comme autant d’efclaves fous le Gou- 222 


vernement le plus defporique : c’eft pourquoi ils 
perfftèrent dans leurs réfolutions ; affurant qu’ils 
ne tireroient plus rien de la Grande-Bretagne, 
jufqu’à ce que tous les nouveaux droits fuffent 
abolis. | 

M eft vrai qu'ils étoientr excités à ces réfolu- 
tions violentes par quelques citoyens factieux , 
qui tiroient leur importance de ces difputes, ou 
qui par-l fatisfaifoient leur vengeance, M. Bér- 
nard , quelque füt fa conduite, n’avoit pas eu 
l’art de fe faire aimer de la province dont il étoit 
Gouverneur. Ils le regardotent comme leur plus 


cruel ennemi, & prenoient plaifir à le contredire 


en tout. | 

Les Boftoniens, comme on a pu le remarquer 
ci-devant , avoient vu , d’un œil jaloux, l’arrivée 
des troupes dans Bofton. Ils regardoient les fol- 
“dats comme autant de tyrans dont le but étoir 
de les aflervir. Il n’eft donc pas füurprenant que 
dans cètté perfuafion ils leur aient témoigne 
leur reffentiment dans routes les occafons. Les 
citoyens & les. troupes fe difoient mutuellement 
des injures , & en venoient mème de tems en 
temms aux mains, Ces. petites “efcarmouches fe rer- 
minoient ordinairement paf quelques coups de 
poing & de bâton. 

Tome TL. C 
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1770, Mais le $ Mars il y eut une affaire plus fé- 


= nieufe, Deux foldats ayant eu querelle avec des 
bourgeois, cés derniers crièrent au fecours, & 
bientôt une foule de Boftoniens Portitirenr de 
les premiers jufqu’à leurs cafernes , oùils les ac- 
-cablèrent d'injures, & les menacèrent de les en- 
fevelir fous les ruines. Les foldats, en grand 
normbre ; arimés de fabres & de bayonnettes , f- 
sent une fortie fur cette populace infolente, & 


Ja repouflèrent vigoureufement; mais la plus 
; grande partie de la ville étant alarmée par le 


| “on du tocfin, obligea bientôt les troupes à 
| retirér. La nouvelle: dé ce défordre étant parve- 
nue -au Capitaine Prefton , aloïfs Officier de 
garde, il courut à fon pofte, & fit mettre les 
foldats fous les armes. Cela n'intimida nulle- 
ment les mutins ; ils avancèrent avec intrépidité 
ur la troupe, & frappant leurs bâtons l’un con- 
tre l’autre, ils les défièrent au combat dans les” 


termes les plus injurieux. Quelques-uns d’eux 
b _ eurent même l'audace de jetter des pierres & 
= dela neige , & de donner un coup de bâton fur 
il. le bras au Capitaine Prefton. 

1e : Les foldats furieux de fe voir ainfi infulrés " 
l firent feu, à ce que l'on dit, fans avoir recu 
d'ordres, & la populace fe difperfa. Les Off: 
ciérs qui fe trouvoient dans la ville s’efforcèrenc 
ani + joindre leurs cornes mai 


LR 
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quelques-uns d'eux furent fort maltrairés. Il y 
en eut Un, entr'auttes , qui eut fon épée cafe ; 
& qui fut dangereufement bleffé. 

Cependant on battoit la générale de part & 
d'autre, & les bourgeois rerournèrent bientôt 
en plus grand nombre , dans le deflein d’aflom- 
mer le Capitaine Prefton & fes foldars; mais le 
Lieutenant-Gouverneur leur perfuada ; non fans 
| peine, de fe reuifer, en les. affurant qu’on exa- 
inineroit la conduite de ce Capitaine. Le Con- 
feil s’afflembla fur le champ , & il fut réfolu d’ar- 
rèter M. Prefton , & huit foldats qui avoient 
tiré, Cet Officier entendant ce qui fe pañoit, 


alla lui-même fe rendre prifonnier au -Cherif. 


On lui fit enfuite fon procès, & 1} fut honora- 

blément décharoé, Les chofes reftèrent à-peu- 
\ A / 3 : / 

près dans le même état l'année 1771 & 1772. 
Les animofités entre la Grande- Bretagne rte 

les Colonies augmentoient néanmoins de jour 


1 Ces dernières obfervoient inviolablement 
les réfolutions qu ‘elles avoient prifes, & la pro- 
vince de Maffachufer en particulier Gif floit toutes 
les occafons d° infulter directement ou indirecte- 
ment le parti de la Cour. Ces infultes é éroient d’au- 
tant plus dangereufes ; qu 


les oient faites avec 
délibération, & approuvées de Teurs. affemblées, 
Au mois de Mars 1773, le Comité élu par 
à ville de Bofton, pria le Miniftre Benjamin 
C2 
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1773. Church de faire une harangue le s du mème 

mois, fur le danger qu'il y avoit de maintenir 

une armée en tems de paix, dans un pays li- 

bre; & en mémoire, dit-il, du mafacre hor- 

rible commus par un détachement du vingt-neu- 

vième Régiment le $ Mars au foir de l’année 
1770. 

M. Church ayant accédé à la demande du 

Comité, il y eut aufli-tôt uuesAffemblée à Fa- 

neuil-Hall (1), où le choix qu'on avoit fait du 


Docteur fur univerfellement approuvé. On lui 
députa fur le champ des Commiffaires pour lui 
dire que c'étoit le defir de l'Affemblée, qu'il fi 
fa harangue à une heure moins un quart dans 
une des plus grandes Eglifes qu’on lui nomma. 
Âu tems marqué il s’y trouva un fi grand con- 
: cours de peuple, tant de Bofton que des villes 
des environs, qu'on für obligé de faire entrer 
FOrateur par la fenêtre. 

Son difcours fut univerfellemient applaudi, & 
onle pra d'en donner copie, afin de le faire 
imprimer, Sur le foir , les ‘enfans de la liberté 
s’affemblèrent dans l'endroit où la malheureufe 
affaire étroit arrivée, & attachèrent à un balcon 
üne lanterne tranfparente. _. 


{ 1) Salle de Faneil , efpêce d'Hôtcl-de-ville. 


} = 
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Le front de cette lanterne repréfentoit les ef- 1773. 


£ets faneftes d’une armée en gatnifon dans une =—— 
ville libre. À droite étoit peinte l’Amérique 
éplorée fur un fiège lugubre, jetrant de triftes 
regards fur les Rene ,avec cette infcription : 
Voyez mes fils; à gauche étoit un monument 
élevé à la mémoire des infortunés quiavoient été 
rués en 1770; un peu plus loin, à l'Ef du 
balcon; on voyoit les vers fuivans fur du papier 
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5 
1773 Can fl thou , fpettator, view this crimfon'd fcene ; 


And not reflet what thefe fad portraits mean ? 
Orcan thy flaughter'd brethren’s guiltlefs gore 
Revenge , from year to year, in vain implore ? 

Ask not where Preffon or his burchers are : 

But ask who brought thofe bloody nes here. 
Never for inféruments forfake the caufe, 

Nor fpare the wretch who would fubvert the laws. 
That ruthlefs fiend who , for a trifling hire , 
Would murder f[cores , or fet a town on fire, 
Compar d with him who would a land enflave , 
Æppears an inconfiderable knave, 

And shallthe firft adorn the fatal tree , 
While, pamper d and carefs'd , the laft goes freë ? 
Forbid it thou , whofe eyes no bribes can blind, 
Nor fear can influence , nor favour bind. 

Thy juftice drove one murd'rer to defpair ; 

And shall a number live in riot here ? 

Live ! and appear to glory in the crimes 
Which hand deftruétion down to future times ! 
Yes , ye shall live ; but live, Like branded Cain, 

În daily dread of being nightty flain ; 


And when the anxious [cene on earth is o’er, 


Your names shall fhink ‘till time shall be no more. 


de l'Amérique Mnglaife. 39. 
Spectateur , en voyant cette fcène fanglante , 
As-tu donc oublié ce qu'elle repréfente ? 
Tes frères égorgés demandent-ils en vain 
Que leur fang innocent foit vengé de ta main ? 
Des bouchers de Prefton contemple les viétimes ; 
* Mais cherche en même-tems l’auteur de tant de crimes ; 
Confidère la caufe & non point l'inftrument ; 
N'épargne pas des loix l'infraéteur infolent , 
L'efclave ‘malheureux qu'un modique falaire : 
Rend barbare affaflin , ou vil incendiaire = 
N'eft en comparaifon d'un faperbe tyran 
Qu'un petit criminel, qu'un gueux du fecond rang. 
Verra-t-on le premier au haut d’une potence , 
Tandis qu'à ce dernier tout fait la révérence ? 
O toi que les préfens , la craïnte ou la faveur 
: Ne peuvent ébranler ; arme tom bras vengeur 4 


Déjà d'un meurtrier , cffer de ta juftice, 


Le fombre défefpoir à caufé le fupplice ; x 


"Et verra-t-on ici nombre de fcélérats 

. Vivre & s'enorgucillir de [curs affaffinats? ee 
Vous vivrez 3 maïs toujours dans la crainte terrible 

” D'être tous égorgés dans une nuit horrible, : 


Puis’, après votre moït, de la pofterité 


Vos noms feront maudits jufqu’à Féternité. 
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1773: À neuf heures & un quaït, tems précis de 
== |a fcène fanglante, toutes ces figures furent 
ôtées, & les cloches firent entendre un fon lu- 
gubre jufqu'à dix. Cette fcène s’obferva avec 
beaucoup de décence & de {olemnité. 

Le 7 Juin, l’Affemblée pafla plufeurs réfoln- 
tions violentes. Ii fut déterminé dé préfenter une 
requête au Roi, pour le prier de changer le Che- 
vaher Huichinfon, Gouverneur de la province , . 
qui avoit fuccédé à M. Bernard & André Olivier, 
Lieutenant-Gouverneur. 
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Le crime dont on les accufoit, étoit d’être la’ 

-caufe des troubles qu'il y avoit alors dans les 
Golonies, & d’avoir, par de faufles informa- 
tions, engagé le Miniftère à pourfuivre des me- 
fures fi a aux habitans, 

Les Colons éroient d'autant plus itrités contre 

“eux, qu'ils avoient en leur poffeflion des preuves 
authentiques. Plufieurs lettres que le Gouverneur : 
avoit écrites à Londres, dans lefquelles il les. 
repréfentoit comme une bande de féditieux , 
étoient tombées entre leurs mains; & ces lettres 
ayant été lues en pleine-Affemblée, avoient pro- 
duit la réfolution de préfenter la requête. 
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CHAPITRE IL 


Cr: troubles étoient cependant peu confide- 
rables ; en comparaifon de ceux qui devoient 
les fuivre. Les Américains obfervoient ferme- 
ment la réfolution qu'ils avoient prife de ne 
plus tirer de marchandifes d'Angleterre; mais il 
leur étoit d'autant plus facile de s’y conformer, 
qu'ils avoient encore chez eux toutes les denrées 
dont ils avoient befoin.. | 
Les Négocians avoient pourvu à l'avenir, en 
demandant à leurs correfpondans des marchan- 
difes pour deux ou trois ans, avant que cette ré= 
folution für adoptée. Si le Miniltère Anglais 
avoit eu la patience d'attendre que ces mar- 
chandifes fufflent confommées, il eft probable 
que la nécefliré auroit naturellement forcé les 
Colons à fe départir de leur deffein , & que fort 
peu d’entre eux auroient eu la conftance de re- 
noncer aux aifances de la vie, pour. la procurer 
à une poftérité incertaine. L'intérêt de la patrie 
auroit infenfiblemenr cédé à Fintérèt particulier, 
le Moi n'auroit pas manqué de prévaloir , &. 
cette aflociation feroit tombée d'elle-même. L’en- 
thoufiafme n'a jamais pu être détruit que par 
Jui. même. Les perfécutions n’ont fair que.lus 


ee 
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3773. donner de nouvelles forces, & un martyr a 
toujours produit vingt profélytes.  * 


Il y à néanmoins des gens fort inftruits de 
la façon de penfer des Américains, & entr'au- 
tres, deux hommes du premier mérite, & pout 
Fopinion defquels nous avons les plus grands 
égards, qui font perfuadés que les Colons au- 
roient eu aflez de conftance pour perfévérer dans 
leurs réfolutions , & que les privations de toute 
efpèce, la mifere & la mort même, n'auroient 
pas été capables de les ébranler. Cette opinion 
eft, fans doute , fondée fur les preuves qu’ils 
Eu enfuite de leur attachement à la caufe 
de La liberté, & fur la patience avec laquelle 
ils fouffrirent toutes fortes de maux pour par- 

venir à leurs fins ; mais les circonftances & les 
paflions ont beaucoup d'influence fur les actions 
des hommes , & rel eft timide, chancelant & 
incertali avant d'entreprendre une affaire fé- 
rieufe , où de commencer une guerre ouverte 
avec fon Gouvernement > qui devient ferme, in- 
trépide & opiniâtre , lois ila une fois fait jee 
premiers pas. Quoi qu’il en foit , les Anglais au- 
roient dû effayer eette méthode, & ne point 
s'oppofer direétement aux réfolurions des Co- 
Jonies. Tout au contraire, aufli-tôt. que le Mi- 
niftère-en fut informé st pui: des mefures qui 
patoiffent iéellement ridicules , > & fit pañer en 
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Amérique des charges confidérablés de thé » 1773; 


comme sl eùt été be de faire acheter aux 
Colons une marchandife dont ils avoient réfolu 
de ne point fe fervir. Il eft vifible qu'il s’ima- 
ginoit que cet efprit d’oppolition s’affoibliroit 
peu-à-peu, & que le befoin les feroit renoncer 
à leur aflociation; mais il n’étoit pas tems, 
- lorfque les efprits étoient ainfi échauffés , de 
vouloir les contredire d’une manière fi ouverte. 

Les Américains , fans faire réflexion qu'ils 


avoient {a liberté d'acheter , où de ne point 


acheter le thé qu’on leur envoyoit, regardèrent 
cet envoi comme.un grand affront, & ordon- 
nèrent aux Négocians à qui il étoit adrefé, de 
ne point le receyoir ; mais de le renvoyer à 
Londres, fans fouffrir qu'on le’ débarquât. Le 
nom de thé leur devint auffi défagréable que 
celui de tyran , & ils ne l’entendoient jamais 
prononcer , fans trembler pour la perte de leur 
liberte. 

Telle étoit la difpofition des Colonies, quand 
trois navires chargés de cette marchandife, ar- 
rivèrent dans Bofton adreflés à M. Rorch. Des 
Commiffaires vinrent aufli-rôt lui fignifier de la 
part de l’'Affemblée, de renvoyer ces vaifleaux , 
& de demander un acquit au Receveur de la 
douane. Ils lui accordèrent deux jours pour remplir 


cétobjer, à l'expiration defquels étant informés par 
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*773. M. Rotch lui-mème qu'on lui avoir refufe un ac+ 


quit , ils lui commandèrent dé faire une protefta- 
tion, & de demander un pañle-port au Gouver- 
neur. Ce dernier fit réponfe qu'il étoit con- 
traire à fon devoir de donner un pafñle- port , 
-à moins que le navire n’eût un acquit de la 
douane. 
L'Affémblée , fur ce rapport, fe fépara; mais” 

il paroït qu'avant cette féparation , on étoit con- 
venu de ce qu'on devoit faire ; car peu de tems 
après , une foule de peuple habillée comme une 
efpèce d'Indiens, qu'on appelle Mohawks , en- 
fonça toutes les caiffes qu'il y avoir à bord , & 
jetta le thé dans lasmer. Le mème efprit régnoit 
dans les autres provinces , &-lon peut voit pat 
les billets qui couroient dans New-7 ork , quels 
étoient les fentimens de fes habitans. 

» Norre Nation ayant été informée que les 
” fers que la Grande-Bretagne à forgés pour 
» nous aflujettir , font fur le point d'arriver dans 
» un certain navire de la Compagnie des Indes, 
» nous déclarons que nous fommes déterminés 
»à nêètre les efclaves d'aucune Nation du 
+ monde; & quiconque aidera ou foutiendra® 
scet infâme deflein , ou aura la hardieffe de 
louer fes magafñns pour la réception de ces 
» chaînes inferniales ; peut compter fur une vifite 
» défagréable de la part de Mokzwks.» 


SRE 
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Les habirans de Lexington firent encore 
plus; ils brûlèrent tour le thé qu'ils avoient 
chez. eux ,  réfolus de n'en plus faire ufage 
rant que les droits d'entrée continueroient. 
Toutes les Colomes applaudirent à la conduite 
des Boftoniens, & vifitèrent avec exactitude les 
navires venant de la Grande-Bretagne : lorfqu'il 

s’y trouvoit du ché , on le renvoyoit fans le 
débarquer. 

Quelques Caphaies À ee. des Commis & 
des perfonnes dévouées au Gouvernement , en 
palloient néanmoins plufieurs caiffes. Les Co- 
Jons, pour les empècher de continuer. cette MA 
nœuvre , condamnèrent ceux si furent attrapés, 
à un genre de punition tout-à-fait fingulier. Les 
Éobpa , dépouillés de leurs vètemens, étoient 
goudronnés depuis les pieds jufqu'à la: tète, 
enfuite roulés dans les plumes. Dans cer état, 
promenés par toute da ville, ils fervoient de 
“jouer à une populace irritée , & de ee à fes 
habirans indignés. 

ST Je Minifière Anglais avoit agi prudem- 
ment, il f feroit contenté de demander à à la 
ville de Bofton R reftiution. du. thé que fes 

habitans avoient détruit +. auroie. fait aboli 
des droits qui leur caufoient tant d'ombrage ; LE 
continent étoit pour lors en flammes » CC ‘étoit 
se fe moyen de fauver les Colonies, Il falotc 


1773° 


1774 


em 
= — 


16.  Hifloire des Troubles 


céder aux circonftances , & perdre de Vue ; pour 


un téms, le fyflême politique de taxer l’'Amé- 
rique ,. jufqu'à ce que la fureur ‘du peuple fut 
 — & que l’enthoufiafme eût fait place 
à un calme tranquille ; mais l’efprit de parti , 
le trop d° ardeur & le defir de la vengeance qui 
avoient fait commettre à ceux qui étoient à la 
ère du Gouvernement > une faute des plus 
grandes , en voulant forcer les Américains à 
Re ufage du ché contre leur volonté , eur 
firent TE des inefures encore. =. per- 
nicieutes. 

Le port de Bofton fut entièrement condamné; 
& , par un acte de Parlement , il fut défendu à 
tout navire d'y embarquer où ‘débarquer au- 
cune marchandife , fous peine de confifcarion , 
jufqu'au bon plafir du Roi & de fon Confal,, 
l'a te ce que Jes Boftoniens euffent dédom- 
mage la Compagnie des Indes. Le Miniltre s’i- 
maginoit , fans doute , qu'en attaquant ainf 
chaque province en particulier, & en lui faifant 
fentir le poids de fa vengeance , il roraproit la 
grande Affociation , & que l’intérèt public \ cé- 
_déroit à l'intérêr particuher. - | 

— Ces raifons étoient certainement bonnes; mais 
fes mefures étoient trop précipitées. Les Colo- 
nies étoient alors fur leur garde ; ce n'étoit pas 
là lererms. Elles s'apperçurent auf tôt de fon 
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dellein ; &, loin de profiter de la ruine de Bofton, 1573. 
elles fe réunirent toutes pour lui porter du fecours. 
Le continent fuc bientôt en mouvement, & on 
ne voyoit par-tout qu'Affemblées de ville & de 
province. Dans ces Affemblées , les mefures du 
Gouvernement furenc généralement condamnées. 
On défapprouva fort le nouvel acte & les prin- 
cipes fur lefquels il étoit fonde. Il fut réfolu de 
_Soppofer à fes effets, & de foutenir les Bofto- 
niens , qui devoient en être les premières 
victimes. 

Les habitans de la Virginie affignèrent le 
premier Juin, jour auquel l'acte pour la con- | 
damnation du port de Bofton devoir avoir lieu, | 
comme un jour de jeune, de prières, & d’hu- 
miliation , afin d’implorer l’interpofñtion de la | 
divine Providence , dans ce rems de détrefle 
où 1ls étoient méñacés de la perte de leurs droits, | 
& des horreurs d’une guerre civile , Pour 
prier le Seioneur de ne donner qu'un cœut & 
qu'un. ee au peuple , pour s’oppofer ferme- 
ment aux violations des droits de l'Amérique. 

Cet exemple fur fuivi , ou des réfolutions à-peu- 
près femblables furenc. adoptées prefque par- 
out , & le premier Juin fur obfervé dans tour 
Je continent, avec ‘beaucoup de folemnité, 
Cette conduite fit cependant caler l’Affems 
blée de la Virginie ; mais avant que de fe fés. 
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parer , les Membres drefsèrent un procès-verba, 
qui fut figné par quatre - vingt- dix - neuf d’en- 


treux , dans lequel ils déclarèrent qu'une attaque 
faite fur une Colonie, pour la forcer à payer 
des taxes arbitraires, feroit regardée comme une 


attaque fur coute l'Amérique Anplaife , & cau- 


feroit la deftruétion de fes droits, à moins que 
toutes les Colonies ne fe réuniffent pour s’y op- 
pofer. En conféquence ils recommandèrent af 
Comité de correfpondance , de fe confulter avec 
les Comirés des autres provinces fur la néceflité 


-de nommer des Députés dans toutes les Colo- 


nies, pour s’affembler tous les ans , & former 
un Congrès général , où l'on délibéreroit fur les 
mefures que leurs intérêts communs pourroient 
rendre de tems en tems néceflaires. Ils conclu- 
rent, en difant que les égards qu'ils avoient 
pour leurs compatriotes , les névocians & les 


manufacturiers de la Grande-Bretagne, les em- 


pèchoient alors d'aller plus loin. 

À Philadelphie il y eut far le champ une Af- 
femblée à laquelle il fe trouva environ trois 
cens bourgeois , qui élurent des Commiffaires 
pour écrire aux habitans de Bofton. Leur lettre, 
quoique modérée , étroit néanmoins ferme. Ils 
avouent qu'il eft difficile de donner des avis dans 


cette malheureufe affaire, & qu'il faudroir aupa- 
ravant favoir la facon de penfer de route la pro- 
vince … 
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: vince. Ils obfervent qu'il faut employer les vois 1374 
de la douceur avant d’en venir aux extrémités, == 
& quil eft néceflare d’avoir l'opinion d'u 
Congrès Général. Ils difent qué , fi l’on n’exi- 
geoit que la reftitution du thé, & que cela ft 
fuflifant pour mettre fin à ces malheureufes di£- 
putes , & rétablir la ville de Bofton dans fes pte- 
miers droits & privilèges , il n’y avoit pas à ba- 
lancer fur le parti qu'il falloir prendre. Ce n’eft 
pas, ajoutent-ils , de la valeur du thé dont il : 
s'agit, maïs du droit inviolable de difpofer de 
notre argent , droit que nous ne pouvons nulle- 
ment abandonner. 

Le corps-de-ville de New-York étoit plus fa- 
vorable au Gouvernement. La majorité n’étoit 
pourtant que peu confidérable ; mais la province 
en général, étoit poflédée de l’efprit d’oppofition. 

Le Miniftère Anglais avoit changé le Gou- 
verneur de la Province de Maffachufer, M. Hut- 
Chinfon , qui leur étoir fi odieux , & avoir 
nommé à fa place M. Gage, qui, à la qualité 
de Gouverneur > joignoit. celle de Généraliffime 
de toutes les forces de Sa -Majefté Britannique en 
Amérique. | LE 


Les Colons lui ayant, préfenté une requête 
pleine d’invectives fur la conduire de fes deux 
prédéceffeurs ;.aux machinations defquels ils at- 
tibuoient origine &: la Continuation de leuts 

Tome L, | D 
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‘1774. fouffrarices, elle fur rejettée. Cette que conte= : 
> noir auf une déclaration de leurs prétentions, 


Nous ne defirons, difent -ils, que les privilèges 
-d'Anglais : il eft du devoir de cette Affemblée de 
les maintenir; c’eft pourquoi nous ferons tous nos 
efforts pour parvenir à ces fins , fans préjudice 
‘néanmoins aux prérogatives de la Couronne ; 
que nous foutiendrons toujours avec la plus grande 


loyauté, tant qu ’ellesnes "écarterônt pes des juftes 


‘bornes. 


Le Gouverneur écrivit, quelque terms. après, 
-uné lettre au Confeil , Fee l'informer des rai- 
fons qui Pavoient obligé à rejeter lx reguère 
“qu'ils lui avoient préfenrée : il dir qu’il lui étoit 
impoñlible derecevoir une requère. remplie d’in- 
“vectives contre fes prédéceffeurs, qui avoient été 
examinés par le sous da Roi, & trouvés in» 
nocÈNs. = = 

“La ville de Bolton, oi de jé  — 
& Maffachufet, où les Repréfentans du peuple 
avoient coutume de s'affembler, ayant encouru 
la diferace de fon Souverain, fut aufli privée de 
ce privilège, & Salem, ville fituée à fix Heues 
de-là , fut choifi pour fiège de l’Affemblée. La 
‘Péemière-chofe qui fe palfa dans l'Affemblée: de 
- Salem, fur d'approuver la réfolution délire des 
Comités dans-toures: les Colonies. Après avoit 
donné les raifons-de leur approbation, les Mem: 


Dr 
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de l'Amérique Anglaïfe. St 
‘bres élurent effectivement cinq perfénes entre 
celles qui.s’étoient le plus oppofées aux mefures 


du Gouvernemént., comme Commiffairés ; pou - 


répréfenter cette province ÿ & 1ls votèrent enfuire 
la fomme de cinq cens livres fterling (1) pour 
ces Commiflaires , afin qu'ils puflent s'acquitter 
avec-honneur de la charge qu’on leur avoit 
confiée. _ ee 
M. Gage, à qui ces Procédés ne -pouvoient 
qu'être défagréables, refufa de donner fon con< 
fentement à leur dernière réfolution , ce qui les 
engagea à recommander aux villes & aux villages 
de la province de lever la fomime de cinq cens 
livres fterling par égales portions , &°fuivant. le 
plan des dernières taxes, Cétre: récommandation 
eur alors toute la force de loi. Après avoir agi 
de cette manière , ils prévirent que la caffation 
de l'Affemblée n’étoit pas fort éloignée ; c’eft 
pourquoi ils réfolurene ; avant que cela atrivâc - 
de donner au peuplé un témoignage public de 
leuts fentimens, & de lui prefcrire les règles de 
fa conduite, Hs prépatèrent donc uné efpèce de 
manifefte, dans lequel ils exprimoient leur facon 
de penfer fur l’étae actuel dés affaires: : — = 
ya long-tems, direnrzils ; que nous & 
toute l'Amérique gémiffons fous les coups tedou- 


— Cr )Ehviton 12000 livres tournois. 
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1774 DIS d’un pouvoir arbitraire, & que nous faifons 
——— d’inutiles efforts pour nous y fouftraire. Nos 
plaintes n'ont pas été écoutées, nos requêtes ont : 
éré méprifées, & les cris qu’une cruelle-marûtre 
nous forçoit de poufler, loin d’exciter fa pitié, 
n’ont fait que redoubler le poids de nos maux. 
Il eft viñble que le deffein dé la Grande-Bre- 
tagne eft d’abolir entièrement la conftitution des 
Colonies, & d’en réduireles habitans à l’état 
d’efclavage: Ils recommandèrent enfuite à toute ; 
la province de s'abftenir dethé , & , autant qu'il 
feroit poñfible, de toute marchandife venant des 
Indes Orientales ,-ou des Ifles Britanniques, 
jufqu'à ce que les nouveaux aétes du Parle- 
ment fuflent entièrement révoqués. Afin que ces 
mefures puflent plus aifément s’exécurer, ils 
exhortèrent les Colons à encourager toutes les 
manufactures de l'Amérique. 
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| Quoique les Commiflaires , prépofés pour 
| traiter cette affaire, s’efforçaflent de la conduire 
avec le plus grand fecret ; le Gouverneur en 
: fut informé, & le jour qu'ils rent leur rappoit | 
à l'Affemblée , il envoya fon Secrétaire pour la 
caffer : celui-ci trouvant les portes fermées , fit 
| Ë informer lOrateur qu'il avoir un meflage du 
| Ë Gouverneur , & qu'il fouhaitoit d'être admis 
ë afin de le faire connoître. L'Orateur répondit 
| à quelque tems après, qu'il avoit inftruic la Cham 
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bre de la commiffion dont il étoit chatgé , & 1774 


que les Membres avoient donné ordre de tenir == 

les portes fermées. Laà-deffus le Secrétaire fit lire 

fur l'efcalier une proclamation quai caffoit PAf- 

femblée. D. 

Telle fat l'ifue des querelles entre les habi- / 

trans de Maffachufer & fes Gouverneurs, & la 

dernière. Affemblée qu'il y eut dans cette pro- 

vince fous les aufpices du Gouvernement Btitan- 

nique. Le lendemain , les Négocians & autres ha- 


birans de Salem préfentèrent une requête très- 
pathétique au Gouverneur. Cette ville , comme 
nous l'avons dit plus haut, étoit pour lors Capitale 
de la province au lieu de Bofton; conféquem - 
ment l’Affemblée, la douane, & , autant qu'il 
étoit poñlible, le commerce de cette dernière, 
avoient été tranfportés à Salem ; de forte que les 
habitans poffédoient déjà une partie de ces dé- 
pouilles , qui , à ce que Le Miniftre s’imaginoit , 
devoient avoir tant d'influence fur leur conduite , 
& faire naître entre les gagnans & les perdans 
des jaloufies & des animofités incurables. La tur- 
balente Capitale ainf abandonnée à elle-même ; 
après avoir réfléchi fur l’état déplorable où elle 
éroic réduite , ne manquéroit pas, à.ce qu'il pre- 
rendoit , de retourner dans le devoir, & d'avouer 
fes torts. Toutes ces conjeétures étoient cependan 
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| 1774. faufles., & l’on Peut voir, par ce qui fuir, quels: 
| “étoient les fentimens des Salémois. 
l C'eft avec la plus grande douleur , dirent-ils an 
hi - Chevalier Gage que nous réfléchiflons fur les ca- 
| Jamités publiques en général 5 Mais les maux qui 
font prêts d’accabler nos confrères de Bofton ne 
= fauroient manquer d’exciter plus particulièrement 
hote pitié, & nous efpérons que votre Excellence 
fera. tous. fes efforts pour les empêcher de faccom- 
ber. En fermant le port de cette ville on s’ima= 
gine , fans doute, que le commerce prendra {on 
cours vers la nôtre, & que nous Autons par con- 
féquent our le profit ; mais la nature, dans la for- 
mation de nos ports , ne nous permet pas de 
devenir rivaux de cette Capitale. Quand il en. 
féroït autrement, continuèrent-ils , il fudroit que 
nous n’euffions aucune idée de juftice , & que nous 
fuffions dépourvus de tout fentiment d'humanité # 
f nous pouvions entretenir la penfée d'élever nos 
fortunes fur les ruines de celles de nos compa- 
triotes. : ; 
Cette requête eft remarquable par la Nobleffe : 
des fentimens qu'elle contient. Le Gouverneur 
} €ft craité avec le plus grand refpe@, ils mettene 
leur efpérance en lui, tant 4 caufe du: caractère 
bienfaifanc qu'il s’étoit acquis ; que de fa conduite 
dans un Gouvernement antérieur. Hs font paroître 
le plus grand attachement pour la Grande-Bre- 
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tagne , le plus profond chagrin à caufe des dif- 53334 
putes malheureufes qui fubfftent entre elle & fes == 
enfans , & témoignent le defir le plus ardent d'en 
venir à une heureufe réconciliation. Ils aflurent 
que, pour parvenir à cette fin, ils font prêts à 
faire les plus grands facrifices | autant que cela 
fera conforme à la dignité de fujets de la Grande: 
Bretagne ( 1 ). | 
Le Gouverneur. efpéroit que les Négocians 
fe feroient tranfportés à Salem , pour ÿ continuer 


(1) Les Miniftres d'Angleterre & leufs partifans ônt 
dit que ; dès le commencement de ces difputés , fes Colons 
avoient formé le projer de devenir indépendans ; maïs tout 
hous démontre le conträire. S'ils avoient agi avec plûs de 
politique , &ne s’étoient point laiflé guider par la violence 
& l'efprit de parti; s'ils avoient prêté l'oreille aux perfonnes, 
bien inftruices des véritables fentimens des Américains , il 
éft probable que l'Amérique feroir encore unie avec la 
Grande - Bretagne : mais il eft vifiblé qué le plan du Mi- 
_nifière étoit d'affujettir les Colonies au Gouvernement Biz 
tannique , comme je l'ai déjà remarqué au commencement 
de cet Ouvrage , au rifque. même de les perdre,-I y avoit 
certainement patmi les Colons quelques éfprits entreprenans : 


qui auroïent été charmés de voir l'Amérique indépendante ; 
mais leur nômbre étoit petit en comparaïfon de ceux qui 
n'ävoient jamais penfé à établir une République ; où qui 
même ne defroient pas de nouvellé forme de Gouverne= 
ment, On. peut voir que La. déclaratio d'indépendance në 
fut : que le réfulrat de l’opiniâtreté: des Miniftres, 
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1774: leur commerce , & auroient , par ce moyen, en 
TT gagé la Capitale à une plus prompte fourmiffion ; 


mais 1] fut trompé dans fon atrente, Les Négo- 
cians avoient fans doute leurs raifons pour ne pas 
.€n Venir à une guerre ouverte avec le Gouver- 
nement ; mais il eft évident qu'ils ne fe con- 
formoïent pas de bon cœur aux nouveaux régle 
mens. | 

Le Chevalier Gage penfoit peut-être que les 
partifans du Miniftère étoient plus confidérables 
qu'ils ne l’étoient effectivement, & c’eft ce qui 
l’engageoit à pourfuivre fes mefures avec tant 
d’ardeur. Il ne tarda cependant pas à être con- 
vaincu du contraire ; car ceux-ci, dans une Af- 
femblée des Bourgeois de Bofton , ayant effayé 
de faire quelques propoñtions pour le paiement 
du thé qui avoit été détruit, & pour abolir le 
Comité de correfpondance, {e trouvèrent éclipfés 
par une grande majorité, & n’eurent d'autre ref. 
fource que de protefter contre les procédés du 
corps-de-ville. 

Le Miniftère perfiftoit toujours dans les mêmes 
réfolutions , & vouloit contraindre les Améri- 
cains à fe foumettre à l'autorité du Parlement 
Britannique ; mefure qui autoit certainement aug- 
menté le pouvoir de la Couronne, mais qu'il lui 
étoit alors impoñible de mettre en exécution , tous 
les Colons étant téunis pour s’y oppofer, On prés 
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paroit pendant ce tems-là en Angleterre, une 1774. 


nouvelle forme de Gouvernement pour la Pro- 
vince de Maflachufer , & il étoir queftion de paffer 
un acte pour autorifer le Roi à maintenir une Âr- 
imée en Amérique. | 
 Auffi-tôt que-cette nouvelle parvint à Bofton ; 
élle fut fur le champ répandue par tout le Con- 
tinent , & remplit les habitaus d’indignation. 
Ceux qui étoient modérés ; où qui paroïfloient 
éhancelans , devinrent alors zélés : la téfolution 
de fermer entièrement leurs ports , & de rompre 
rout commerce avec la Grande-Bretagne, fut re- 
gardée comme néceffaire , & fut univerfellement 
adoptée. On ne voyoit qu'Affemblées dans toutes 
les Colonies, on n’entendoit parler que de réfo- 
lutions violentes. Il fe fit à-peu-près dans le nième 
tems une foufcription pour le foulagement des 
Boftoniens , & chaque province y contribua libé- 
talement. Ces derniers reçurent aufli des lettres, 
_non-feulement de toutes les provinces ; mais 
mème d’un grand nombre de villes & de vil- 
lages , remplies de fentimens de tendrefle & de 
fympathie. Ils éroient comblés de louanges à 
caufe de leur conduite pañlée, & on les exhor- 
toit , par les follicitacions les plus preffantes , à 
perfévérer dans cette vertu , qui étroit la caufe de 
leurs maux. Ç 


= On pouvoir alors divifer le peuple de l'Améz 


II 


res. d 


qu de quelque Colonie particulière, 
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1774, rique entrois grandes clafles, par rapport aux opi+ 
= pions politiques. … 


: La première étoit pour en venir aux extré- 
mités , & cefler fur le champ tout commerce 
avec la Grande-Bretagne , fans effayer aupara- 
vant des mefures plus modérées, & même fans 
avoir le fentiment général des Colonies fur une 
affaire de cette importance : elle defiroit , left 
vrai, un Congrès général ; mais elle ne vouloic 
lui liffer autre chofe à faire que de continuer 
les violences qu’elle auroit commencées. 

- La feconde, quoique moins nombreufe, n’é- 
toit pas moins refpetable : elle étoit, à lavénté, 
plus modérée ; mais elle n'en étoit pas moins 
ferme. Ceux qui la compofoienr vouloient ; 
avant d'adopter des mefures violentes , ef: 
fayer des moyens plus doux. Ils fouhaitoient 
qu'on s'adreffät encore une fois 4 la Grande-Bre- 
tagne, & qu'on exposät clairement au Roi les 
maux dont ils fe plaignoient s &les droits aux- 
quels ils prétendoient. Cela ; difoient-ils, ne 
peut fe faire que: pat le moyen. d’un Congrès 
général; car autrement on prétendta que c’eft 
Taétion de quelques perfonnes mal intentionnées ; 


. La troifième étroit compofés.des anis du Mia 


niftre, ou de ceux qui ne défapprouyoient . pas: 
abfolument fes. mefuress mais leur nombre ftpit. 


s 
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fi: peu confidérable, qu'on avoit peine à les dif- 1774 


tinguet dans la foule. 

: Les plus violens, qui n’eurent pas la patience 
d'attendre l’affemblée d’un Congrès , prirent 
_ d’autres réfolurions. Le Comité de -correfpon- 
dance à Bofton fit une affociation , qu'il nomma 
ligue & alliance folemnelle, par laquelle tous 
les foufcripteurs s’engageoient devant Dieu & 
devant les hommes , de rompre tout commerce 
avec la Grande-Bretagne depuis le dermier jour 
du mois d'Août fuivant, jufqu’à ce que Fate 
pour la condamnation du port de Bofton & les 
nouvelles loix fuffenr révoqués , & jufqu'à ce 
que la province de Maffachufer fût rétablte dans 
fes droits. Ils firent aufli ferment de n'acheter 
aucune marchandife quelconque , qui afriveroit 
après le rems marqué, & de rompre tout com- 
merce avec ceux qui introduiroient le moindre 
article. Ils renoncèrent enfuite à toute correfpon- 
dance avec ceux qui’ refuferoient de figner cette 
affociation où de s'engager par des chiens 
femblables , & les menacèrent dexpofer RES 
homsau public. 

La nouvelle de cette aflociation & une > lenre 
du Comité de Bofton ; furent répandues avec la 
promptitude ordinaire, &e le peuple , non-feu- 
fément de la Nouvelle-Anglererre, mais même 
-dés autres provinces, entra dans cette nouvelle 
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1774. ligue avec la plus grande ardeur. Il patoït qu'en 


EF 


plufeuts endroits, il s’étoit fait un accord à-peu— 
près femblable, fans qu’il y eut de combinaifon 
formée ; tant le même efprit régnoit par toute 
l'Amérique. : 

Le Général Gage fut fort alarmé de ces pro- 
cédés. C'eft pourquoi le 29 Juin il ft publier une 
proclamation par laquelle 1] déclara que l’aflocia- 
tion étoit une combinaïfon illicite & traîtreffe $ 
contraire à la fidélité due au Souverain ,; tendant à 
détruire a paix , le bon ordre & la füreré de la 
communauté, & à anéantir l’autorité légitime du 
Parlement Britannique. Tout le monde fur averti 
de prendre garde d’encourir les peines attachées 
à des crimes aufli énormes. Les Magiftrats re- 
çurent ordre de fe faifir de toute perfonne qui 
auroit patt à la publication de cette aflociation = 
où qui y foufcriroir , ainf que ceux qui lui don- 
netoient le moindre fecours , affiftance , ou fou- 
tien, 
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doit pas même au Souverain , qui éroit de rendre 1774: 
crahifon ce que les loïx de l’Empire ne LÉgAr= 
doient pas comme tel. Ils ajoutèrent que le peuple 
avoic droit de s’affembler pour confidérer les maux 
communs , & de former enfuite des aflociations 
pour régler fa conduire , afin d’obrenir la guérifon 
de ces maux. Us conclurent enfin en déclarant que 
la proclamation étroit arbitraire, odieufe & 1lli- 
cite. . 
En mème -tems toutes les Colonies prenoïent 
des mefures pour tenir un Congrès Général, & 
la ville de Philadelphie , tant à caufe de fa 
fiuation que de fa füreté, fut choifie comme 
la place la plus propre pour cette Affemblée, 
qui devoit s’y rendre au commencement de 
Septembre. 


Dans les villes où les repréfentans du peuple 
étoient aflemblés , on nomma des Dépurés 
pour repréfenter la Province au Congrès Gé- 
néral ; mais comme cela n’arrivoit qu’en très- 
peu d’endroits , voici la méthode qu'adoptèrent 
les Colons._ 

Ils élurent le nombre ordinaire de Repre- 
fentans , & ceux-ci choifirent enfuite des 
Députés parmi eux , dont le nombre éroit 
proportionné à Pérendue & à l'importance de 
Ja province. Chaque Colonie avoir droit d'en- 
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2774. Voyer depuis deux jufqu'à fept Députés; elles 
= n’avolent cependant qu'une voix chacune, 


Dans ces Affemblées provinciales on pafla un 
grand nombre de réfolutions , dont la première 
fut toujours de déclarer que la condamnation du 
-pott de Bofton étoit injufte , contraire aux loix de 
Empire | & dangereufe à la liberté de l'Amé- 
rique, Ro en re 

À Philadelphie le Gouverneur reçut une re- 
-quête fignée de neuf cens propriétaires , pat la- 
quelle on le prioit de convoquer au plus vîte 
une Aflemblée Générale. Cette demande ayañt 
.êté refufée, la province (le : s Juillet }élie des 
Députés qui fe rendirent peu après à Philadel- 
phie. Leurs réfolutions : furent : plus modérées 
que celles des autres provinces ; mais ils pa- 
rutent également décerminés à défendre leurs 
-droits.: É- HS 
Comme les Colonies étoiént accufges de vifer 
à l'indépendance , les Repréfentans commencèrent 
par les plus grandes proteftations de fidélité au 
Souverain , difant qu'ils n'avoient pas la moindre 
idée de fe rendre indépendans de la Grende- 
Bretagne ; & qu'ils voyoïent avec la plus grande 
douleur , les dputes qui fabfftoient entre cette 
dernière & fes Colonies, A près avoir témoigné le 
-defir le plus ardent de rétablir Pünion entre elles, 
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ils déclarèrent que les Colons avoient droit aux 133 À. 
mêmes privilèges & à la mème liberté dans les == 
Colonies , que les. Anglais dans I: Grande-Bre- 


tagne; qu’ils -regardoient les Boftoniens comme 
ouffrant pour la caufe commune, & qu'il étoit 
abfolument néceflaire de tenir un Congrès Géné- 
ral-pour prefcrire aux Colonies la manière dont 
sl falloit qu'elles fe conduififfent, afin d'obtenir le 
foulagement de leurs -confrères ; de faire voir 
leurs droits, & de rétablir l’union-entre elles &c . 
& lesIfles Britanniques. Ils avouèrent qu’une fuf- 
penfion de commerce féroit infailäblement pré- 
judiciable à un grand nombre d'individus ; mais 
ils affurèrent qu'ils étoient prêts à faire des facri- 
fices beaucoup-plus-confidérables pour la confer- 
vation de leur liberté. Ils dirent qu'en confidé- 
ration de leurs amis en Angleterre; avant de 
tompre avec eux:, il feroir à propos de préfenter 
une requête au Roi, d’expofer leurs maux , & 
d'en demander jufticé. Ils recommandèrent en- 
faire à tous les Negocians de ne point augmenter 
le prix de leurs marchandifes à caufe des réfo- 
lutions qui pourroient être prifes, & promirent 
de rompre tout commerce avec la Colonie ; 
ville, village ;-euqui.que ce für de fes habi- 
tans qi refu feroit- d'exécuter les ordres du Con 
grès à venir. 


: Les Béputés de la Virginie s’affemblèrent- Je 
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1 Août à Williamshours | où ils tinrent leuts 
conférences pendant fix jours. Leurs réfolutions 
furent à- -peu-près les mêmes que celles de Phila- 


delphie ; mais il ne s’en tinrent pas là , & mon 
trèrent beaucoup plus de violence. Ils convinrent 


de ne plus acheter d’efclave d'Afrique ni des 
Indes occidentales , & de commencer à mettre 
cette réfolution en exécution au 1 Novembre fui- 
vant, Ils réfolurent , en cas que les maux dont 
l'Amérique fe plaignoit fubfftaffent encore le-10 
Août 1775, de ne plus envoyer de tabac , ni 
aucune autre marchandife en Angleterre ; & , 
pour rendre cette réfolution plus efficace , il re- 
commandèrenr aux laboureurs dé cultiver au lieu 
de tabac, toute autre plante & graine dont ils 
pourroient par la fuite avoir befoin , & fur - tout 


d'améliorer la race de leurs moutons, de lesfaire 


: muluplier, & d’er tuer le moins qu'il feroit -pof- 


fible, Hs firenr après cela les mêmes menaces que 
lAflemblée de Philadelphie , à éeux qui fe re 
tiroient de ces réfolurions. 

Les Habitans de Maryland: ; l’autre ctandé 
Colonie au tabac, ne le cédèrent en-rien aux 


Virginiens ; & les deux Carolines. dont l'exif. 


tence fembloit entièrement dépendre du tranf- 


port de leurs denrées , ne montrèrent pes moins de 
fermeté. ie 
Aïnf l'acte pour la éidiehacion d& port de 
_Bofton, 
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Bofton , & ceux qui l’accompagnoient ; avoient: r774 


excédé tous les préfages du parti de loppoñ-—— 
tion. Ils avoient allumé le Continent de l'Amé-: 
rique depuis ‘un bout jufqu’à l’autre, 8: réuni: 
toutes les Colomies dans la mème caufe. On renoit 
par-tout lemêème langage; ou, fi le langage éroit 
différentson prenoit les mêmes mefures. Tour: 
le monde éroit du même avis par rapport à la, 
néceffiré d'avoir un Congrès Général, de ne pas’ 
fe foumettre aux taxes impofées par le Parlement: 
Britannique ; & de fufpendre tour commerce avec: 
l'Angleterre jufqu’à ce que l'Amérique en géné- 
ral, @& la Province de Maffachufer en particulier, 
faflent-entièrement délivrées des maux dont elles. 
étorentaccablées. A 

A°Newporc dans Rhode:l, land Ve la fmmié étoit 
à grande que dans plufeurs autres provinces. 
Il parut un papier violent dont le titre étroit : 
Joins:;-o4 meurs. Dans ce papier , l'état de. Bof- 
tonéroit-repréfenté comme un fiè iège: & comme. 
une invafion des Colonies. :. * EE Es 

Les Généux: du: Defpotifme, dit-il,  — 
à à préfet les: lignes de circonvallarion autour des 
boulevards de notrefliberté , & il n’y a que l’u- 
nion' ; !la fermeté & Ja-perfévérance qui puiffent 
nous préferver, nous Snotre poftériré.; de l’ef 
clavagèicenr fois pire que là mort. 


Ce qui rendoït cette affociarion des Coleries 
Tome I. E 
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1774 plus dangeteufe ; c'eft que ce n'étoit point une 


=> fadtion d’une Noblelfé turbulente & opprimée, 


qu'il eft facile d’appaifer en gagnant quelques- 
uns des Chefs, Ce n’étoit point non phis uné 
combinaifon de Marchaïñds ou de Négsocians , 
qu, plus attentifs à leur intérêt particulier qu'à 


celut du public , auroient pu être corrompus ; où 


défünis par la diftribution de quelques commif- 
fions , ou de quelques contrats : au contraire ; la 
plus grande oppoftion aux mefures -du Gou- 
vernement:étoit alors de la part des proprié- 
tairesr ni cn: : - 

‘Dans l'Amérique Anglaife , les térres fohr 
Sas en petites portions , & procufent à ceux 
qui les pofsèdent, cette médiocrité de condition 
fufifarre-pour produire des ‘homines forrs/& ‘des 
efprits vigoureux; mais raremeht ces fuperfluités 
fi farales aux natrons les plus policées. 
-HEes-propriéraires Américains font a-peu-prés ce 
que font äujourd’hui nos Fermiers Français; avec 
cette différence , que les terres qu'ils cultivent : 
leur: appaïtiennent , & qu'ils jouiflent du doit 


ineftimable de fe taxer eux-imèmes ipar!le-moyer 
de leurs Reprefentans. Ce nel donc pas fans raïfori 
qu'ils-font. fi grands amateurs de -k : liberté 
Ce corps. étoit trop nombreux .pout être -cor- 
rompu, & ue hardi pare ‘ètre ni se 
ne MODE Di0 ic LL 01:I00 00 
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Hi eft vrai que le Gouverneur reçut des adrefles 1774 
de quelques: perfonnes quif fe difoient attachées au = 


Gouvernement , & défapprouvoient la conduite 
de leurs éonfrères ; mais ces perfonnes ne compo- 
oienc pas la:cenitième partie dela Narion, & leurs 
adreffes ne fervoient qu'à induire le Mimfière en 
erreur ;en lui faifant croire qu'il avoit beaucoup 
de partifans. se 
Cependant. li ville de Bofton étoit dans un 
état déplorable. Quelques grandes que fatfent Les 
contributions des Colonies pour la foulager, il 
eft vifible que , dans une ville qui :contenoir 
plus’ de vingt mille habitans, qui n’avoient d’aue 
tres moyens de fubfifter que le commerce ; le 
tarifémenñt de cette grande fource devoit caufer 
bien de la misère. Les riches même n’en:étoient 
pas.exembrs ; car leurs -richefles confiftant en 
quais; magalins, hangards, & différentes foites 
de machines, deftinées au:commerce dans un 
grand pote, elles n'éroient pour-lors d'aucune va- 
leur. Hs fouffroient héanigoins les maux-dont ils 
étoient ateablés avec une conftance admirable. Il 
eft vrai :qhéla pitié des autres Colons, & la ten: 
dreffe avec Jaquelle “ils en étoient traités ; ne 
 contribuoient PE = à les = dans léur réfo- 

tions 0, : F HO se Le 
& PL Hibirans Es ka ville = Marbre. leurs 
oiihs: Qui étoienr du nombre de ceux. qui de- 
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1774. voient le plus profiter de leur ruine, au lieu de 


fe prévaloir de leur malheur, firent paroitre un 


exemple de générofité peu commun. Ils offrirent 
aux Boftoniens leurs magalins & leurs quais ; pro- 
mirent d’aflifter au chargement & au décharge- 
ment de leurs marchandifes , & de faire toutes 
leurs affaires à Marblehead,, fans exiger la moindre 
récompenfe ; mais ils les exhortèrent en même- 
tems à perfévérer dans cette patience & dans 
cette réfolution qui les avoient toujours caraëté- 
rifés:. : 
: Peu après l’arrivée du Général Gage dans fon 
Gouvernement , deux régimens d'infanterie , 
& un détachement d'artillerie avec du canon, 
avoient débarqués , & étoient campés fur la Com- 
mune : de Bofton. Ces troupes furent peu-à-peu 
renforcées par plufeuits régimens d'Irlande , de 
la Nouvelle York , d’'Halifax & de Quebec. Il. eft 
aifé de concevoir que l’arrivée & la poftion de 
ces troupes n'étoient pas-forragréables aux Colons. 
Le mécontentement augmenta bien plus , quand 
ils virent une garde placée fur l'ifthme. qui joiniela 
prefque-ifle au Continenr. La caufe ;ou:le prérexre 
de cette garde , étroit BouË ue la défertion 
dés foldars. | à eotÉ Vous 300 
Ce procédé ne fervic x qu'à E voir aux: Bof: 
roniens le fecours qu'ils SpERYBIERE: -attendreren 
ças de-befoin; car. Le. bruit S'éranc, répandu: par 


€ 
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hafard, ou peut-être avec deffein, qu'un Ré- 
giment pofté fur lifthme de Bofton, avoit 
coupé toute communication entre la ville & !a 
campagne, afin de forcer les bourgeois ; par fa- 
mine , à fe foumettre aux conditions qui léur 
feroïient propofées , un nombre confidérable des 
habitans du Comté de Worcefter prit les armes. 
Ils envoyèrent enfuite deux meflagers à Bofton, 
pour s'informer fi ce bruit étoit bien fonde. 
_ Ceux-ci avoient ordre d'apprendre aux citoyens 
que, fi cela étoit véritable, il y avoit plufieurs 
milliers d'hommes armés ; prêts à voler à leur 
fecours, & de les avertir que, quand mêèmeils 


17% 


feroient difpofés à renoncer à leur liberté , le 


refte de la province ne fe croiroit nullement 


lié par cette renonciation. Ils ajoutèrent que; 


par les derniers actes du Parlement, leur charte 
étoit entièrement annullée, que la liaifon qui 
fubfftoit entre la Grande-Bretagne & les Co- 
lonies , étoit tout - à- fait rompue , & que con- 
féquemment ces dernières étoient en liberté 
de fe concerter enfemble fur les moyens les 
plus propres à leur füreré commune. 

De toutes les bévues du Miniftère Anglais, 
il n’y ena point qui foir plus oroflière , ni qui 
maïque plus l’efprit de parti que celle donc il 
fut coupable. dans un tems auf critique. Il 
femble que fon deffein ‘étroit de pouffer les Cd: 

| Es. 


we 
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1774, (ons about , & de les forcer à adopter des me: 


fures violentes. 

On avoit toujours reproché au peuple de la 
province de Mafachufet, de s'attacher plus aux 
formes extérieures qu'à l’efprit de la Relision, 
& leurs ennemis les honoroïent de lépichète 
d’hypoctites. Quand ce reproche auroit été bien 
fondé, le Gouvernement civil n'a rien à faire 
avec les confciences ; il doir fe contenter des ape 
parences. Le Miniftère Anglais, dans un tems 
où les Colonies étoient fur le point de fe ré- 
volter, par une politique inouie , fit publiér un 
Edit pour l'encouragement de la piété & de 
la vertu, & la punition du vice , de l'impiéré 
& de l’hypocrifte. Le Peuple prit cet édit pour 
un hbelle , & cette infulte augmenta confi- 
dérablement {à rage, qui nétoit déja que de 
grande. 

Le Général Gage reçut avec les nouvelles 
loix, qui arrivèrent an commencement d’Août, 
une lifte de trente Confeïllers , qui , fuivaat les 
nouveaux règlemens ; étoient nommés par de 
Roi d’une manière contraire à la charte de. la 
province , qui porte qu'ils doivent être choifis 


par les Repréfentans du peuple dans chaque 


Affemblée, Vingt - quatre de :ces Confeillers ac- | 
ceptèrent leurs places. Ce nombre étoit fufi- 
fant pour : Fe Les affaires du Gouvernement 


Es 
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jufqu'à ce'que la place des autres fût remplie 134. 


par une nouvelle nomination de la Cour de 
Londres ; mais leur autorité ne fur pas de lon- 
gue durée. La patience du penple étoir. pour 
lors épuifée. Il devint de jour en jour plus au- 
dacieux , & tout avoit l'apparence de guerre. 
Dans les Comrés de Berkshire & de W'orcef- 
ter en particulier , on n’entendoit parler que d’a- 
cheter des armes, de fe procurer des muni- 
tions, de couler des balles , & de tous ces au- 
tres préparatifs qui démontrent une réfiftance 
déterminée. Tous ceux qui acceptèrent des pla- 
ces fous la nouvelle forme de Gouvernement, 
ou qui fe préparèrent à s’acquitter des fonétions de 
leurs charges , furent déclarés craîtres à da patrie, 
& menacés des conféquences que mériroit un nom 
auff infâme, 
Les habitans du Conne@icut, dos qui 
tient à celle de Mafachufet, confidérant le fort 
de leurs voifins comme le prélude de ce qui 
devoit leur arriver, montrèrent encore pe de 
violence qu ‘eux. 


Les nouveaux Juges ne  - en aucun en- 
droit capables de s'acquitter de leurs fonctions. 
Les grands & les petirs “Juries. refufèrent una 
nimement de prêter ferment, & de commencer 
aucune affaire, 
<Par rendre ce que je viens de dire plus is in: 
E 4. : 
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1774. telligible , il faut obferver que la juftice n'eft 
= pas admimftrée , fuivant la Conftitution de la 


Grande-Bretagne , de mème qu'en France, 
Chez nous ce font les Juges qui , dans les affai- 
res criminelles, condamnent ou abfolvent après 
avoir écouté les raifons pour & contre. Chez les 
Anglais au contraire, le pouvoir des Juges eft très- 
Himité, & c'elt à tort qu'ils prennent ce nom, 
puifqu'ils n'ont pas le droit de juger. Toute la 
fonction des Juges dans les affaires eft d'interroger 
lestémoins ; & de donner leur opinion de la caufe 
a ce qu'ils oo. un Jury. 

Les petits Juries font compofés de douze 
petfonnes ä-peu-près de même condition que 
celle que l’on examine, & font préfens à toutes 
les dépofitions des témoins : après l'examen , 
les perfonnes ainfi jurées fe confulrent enfemble, 
& prononcent laccufé coupable ou innocent. 
Ce dernier , avant qu'on inftruife fon procès, a 
droit de refufer le prémier petit Jury , fans don- 
ner aucune rafon de fon refus; & enfuite, 
pourvu qu'il donne des raifons probables , il 
peut refufet chaque individu dont un autre 
Jury elt compofé. Les perfonnes ainf jurées 
doivenr être toutes d'accord pouf la condam- 
-nation ou. l’abfolution de l'accufé ; ; & fi l’une 
d'entr elles eft d’un avis différent , l'affaire de- 
ficure. en. à fufpens jufqu'à ce que toutes les opi- 


: ET 
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mions foient réunies. Cette fufpenfion ne peut 1974. 
cependant pas durer long-tems, car les Jurés —— 
ne fortent pas de la Cour que l'affaire ne foit 
décidée, & dans cer incervalle 1l ne peuvent 
ni boire ni manger. Si l’accufé eft étranger, 
Ja moitié des Jurés eft compofée d'étrangers, 
fi on peut les trouver , & l’autre moitié 
d'Anglais. 
Les grands Juries, fuivant certains Auteuts, 
peuvent être compofés de vingt-quatre perfon- 
nes ; mais ce nombre n'eft pas abfolument né- 
ceMaire, il fuffit qu'il y en ait douze : d’autres 
foutiennent qu'il ne faut pas plus de vinar- 
trois, ni moins de treize perfonnes, pour for- 
mer un grand Jury. Ce font ces Juries qui 
écoutent les plaintes, & décident d’après cela 
s’il éft à BSpOs ou non d'inftruire le procès de 
Paccufé. Pourvu qu'il s’en trouve douze en fa- 
\ veur du plaignant, on inftiruit le procès de 
_ Paccufé. à 
Quelqu'équitable que paroiffe cette manière 
d’adminiftrer la juftice, elle a néanmoins fes in- 
convéniens, L'ignorance des Jurés a fouvent fait 
+ périr l’innocent & abfous le coupable ; mais 1l 
vaut -mieux avoir à combattre. Fignorance que 
linjufice de fes Juges. Les affaires civiles fe 
traitent a-peu-près de la même manière. 


… Revenons à préfent aux affaires de l'Amért- 
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r774. que, Tont le monde refufant d'être Jury, i 
æ— éroit impoñlble aux Juges de faire aucune af- 
faire : les Clercs de la Cont avoienr cepen- 


dant fommeé plufieurs perfonnes de comparoître , 
& de prêter ferment ; mais cette ation fut re- 
gardée comme un crime fi énorme , qu'ils fu- 
rent obligés de faire un aveu public de leur re- 
pentr dans Jes Papiers de nouvelles , & non-feu- 
lement de déclarer qu'ils n’agiroient jamais de 
cette manière, mais mème de dire qu’ils-n’avoient 
pas bien confidéré ce qu'ilsavoient fair, & que 
fi leurs compatriotes avoient aflez de bonté pour 
leur pardonner la faute qu'ils avoient com- 
müife , ils ne fe la pardonneroient jamais À eux- 
mêmes, 

À Barrington , & dans ie autres places, 
Ja populace s’aflembla en fi grand nombre, & 
remplit tellement Les Cours de Juflice & leurs 
avenues, que ni les Juges ni leurs officiers ne 
purent entrer; & quand Le Cherif (1) leur 
commanda de Bice place à Ja Cour , is firent 


-réponfe qu'ils ne connoïfloient point de Cour 
ni d'écabliffement indépendant des anciennes 
coutumes de leur pays, & qu'ils ne fe {oumet- 
troient à aucun autre à quelque prix que ce 


a 
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Les nouveaux Confeillers furent encore plus 177 4 
malheureux: leurs maifons ayant été invefties par 2 
la foule, ils fe trouvèrent réduits à renoncer de 
bon gré à leurs charges , ou à fouffrir toute la 
fareur d'une populace irritée. La plupart fe fou. 
mirent à la première condition : quelques-uns 
furent afez heureux pour fe trouver alors à 
Bofton , & d’autres s'y réfugièrent , quoique 
avec le plus grand danger:, après avoir échappé 
aux pourfuies de la populace , qui, £ trou- 
vant fruftrée de fa vengeance, menaça dé 
détruire leurs maifons & tout ce qui leur ap- 
partenoïit. 

L'ancienne forme de gouvernement étant 
abolie par un acte de Parlement, & la nouvelle 
rejertée par le peuple , il n’y en avoit plus pour 
lors dans la province, & les habitans fe trou- 
voient réduits à cet £tat d’anarchie dans lequel 
on fuppofe qu'étoient les hommes dans les tems 
les plus reculés. 

L'ordre cependant qui fe conferva parmi le 
peuple À eft réellement digne d’admiration , & 
fera toujours une preuve des plus convain- 
cantes de lefficacité d’une longue habitude, & 
d’une foumiflion conftante aux loix. Excepté 


l'oppofition au nouveau gouvernement , & les 
A e ° 

excès qui en réfultèrent en atraquant & inful- 

tant ceux qui en étoient les partifans, 1l n°y 
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1774. eut pas d'autre marque fenfble de la ceffation 
= — dés Jon. 


M. Gage voyant cette efprit de rebellion, crut 
qu'il étoit néceflaire , tant pour la füureté des 
troupes , que pour maintenir le poite impor- 
tant de Bofton, de fortifier l'ifthme , qui eft la 
feule communication par terre, entre la ville 
& le continent. Ce parti ne manqua pas d’aug- 
menter la jaloufie , la mauvaife humeur & les 
foupçons qui commençoient à éclater. Mais ce- 
lui qui fuivit , excita encore une plus grande 
alarme. ; 

La faifon étoit arrivée , où l’on avoit cou- 
tume de faire la revue de la milice. Le Gou- 
verneur craignit que les Miliciens ne commif- 
fent des excès , quand ils feroient une fois af- 
femblés : c’eft pourquoi il sempara de toutes 
les munitions, armes & bagages , qui éroient 
dans l’arfenal de Cambridge, & les fit tranf. 


porter à Bofton. 


Il fit en mème tems faifir toute la poudre 


. Qu'il y avoit dans les magafns de ‘Chartes- 
Town, & dans ceux de lieu autres places, 


appartenant une partie à la ne & l'autre 


à des particuliers. 


“Cette. conduite du Général. excita .. plus 
grand. “mécontentement. le peuple fe récria. 
Plufieurs: mi lliers d'hommes prirent les : armes» 


à j 
Ÿ 
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& ce ne fut qu'avec la plus grande difficulté LA. 
que quelques.perfonnes refpectables , én:qui ls 77 


mettoient leur confiance , les empéchèrent de 

marcher fur le champ vers Bofton , pour faire 

tou reftituer 5 & d'attaquer les troupes en cas 

de refus. 
-Foutes ces mefures du Général Gage, qui 

étoient auf inutiles qu'elles éroient impruden- 

tes ; prouvent le peu de capacité des Miniftres , 

ou de ceux qu'ils employoient ; car fi les pre: 

miers : lui avoient donné ordre: d'agir ainfi ; - 

ils auroient dû lui donner une force fuffifante, = 

afin de pouvoir mettre fon autorité à l'abri de 

toute infulte ; fi; au contraire, ils avoient laiffé 

au Général . he d'agir hs les circonf- 

tances , 1l fit Voir.en cette occafion. qu’il n’étoit 

pas grand politique. Au lieu d’exciter la jalou-: 

fie des Américains, en £e faifffant d’une partie 

de leurs armes & de leurs munitions. il auroit 

dù au contraire. leur émaigner la. plus grande 

confiance, & ne point même leur donner lieé 

de foupçonner qu'il les croyoit capables de 

déliyauté,. puifque la. foibleffe: de fa: garnifon 

ne le- mettoie. ea ent état: ee avec vi- 

EN: > FT eh 
Quelque tems. après ; $ sé Au s'étant répand 

ha le: Connédticur. -que :Bofton ‘étoir: attaqué 

pars térre & par mer, & que l'on faifoit un. feu 


} 
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3774 continuël {ur la ville, plufieurs ae hommes 
‘de cette province, aufli zélés que les habitans 
de Worcefter , s’avancèrent à la hâte pour porter 
du fecours à leurs amis, & ne furent convaincus 
de leur erreur ; qu'après ee fat une longue 


marche. 

A-peu-près dans le mètme- tems, une com- 
pighie de jeunes: volontaires de Bofton , qu’on 
appelloit les Cadets du Gouverneur, & qui lui 
fervoient de Gardes-du- Corps ; quitrèrent le fer. 
vice, &:rendirenr au Général l'étendard ‘qu'il 


pee 


leur avoir donné à fon arrivée. 
La caufe de ce dégoût pour le nouveau Gou< 
| vernemenc de la part dés Cadets, & de l’affront 
- qu'ils faifoient au Gouverneur’ ;venoit de ce que 
ce dernier avoit privé M. Hancock ; leur . Célo- 
nel, de fà commiffion. Un Colonel:demilice ; 
nommé Murray, ayant accepté une place” dans 
le nouveau’ Confeil, vingt-quatre Officiers de 
fon Régiment, quitrèrent le: fervice en un :feul 
jour , tant étoit grande la: sen sue lon pèse 
aux nouvelles loix®: © : 5 
La faife de la poudte l'& ne bréfeaddbs 
que l’on élévoir fur liffiimé de Bolton , produis 
firent une Affemblée des Députés de tourës: es 
sou du Gornié. de ee Se 
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rité du Gotüvernement; mais ellés furent beau- 
coup plus violentes /que celles qui les avoient 
précédées. Ceux qui la compofoient, après avoir 
déclaré leur fidélité au Souverain, dirent qu'il 
étroit de leur devoir, de défendre > par toûs 
lés moyens poñiblés , To Religions &. leur li- 
bertés que les derniers actes étoient des infractions 
notoires à ces droits ; & que conféquemment la 
province ne leuf dévoit aücune obéiflance; mais 
qu'au contraire il falloir les rejette, comme lés 
attentats. criminels d’un. Minifière affaflin , 
pour établir un Gouvernément defpotique. Ils 
s’engagèrent à donner affiftance aux Cherifs , Ju- 
rés, & autres perfonnès que lon inquiéreroié , 
peër refufér d'agir fous les nouveaux J uges. 

: Enfin; après avoir déclafé ceux qui avoient 
accepté . places fous lé nouveau Gouverne- 


ment, violateurs des droits de la patrie , is ré 


folurent de les regarder comme leurs plus cruels 
ennemis , à moins qu'ils ne s’en défilent dans 
ün tems limité, Hs prirent; dutre-cela 1,plnf euts 
autres! réfolutions ; &, entrautrès, ls -recom- 
mañdèrent au peuple de: fe foumertre avec ref- 
pect aux mefures qui. fercient adoptées par le 
Congrès Général, ‘dede. perfedtionner . dans lact 
de la guerre, &: ‘pour. cet: effer de Faité mettre 
-la milice fous les-armes routes les fémaines, 


* 
SE 
pis 


? 
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uiGomme-il eourdit: un bruit qué-pluñeurs.-de 
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; Bis; 7. » ! : » P De | 
1774.Cceux qui S étoient montrés les plus violens dans’ \ 


le parti de l’oppofition , devoient être arrètés & 
mis en prifon, ils recommandèrent au peuple ; 
en cas que .cela arrivât, de faifir les Officiers 
d'un Gouvernement fi tyrannique , & de les 
mettre en lieu de sûreté, jufqu'à ce que les dé- 
fenfeurs de la patrie fuflent rendus à leurs pa- 
rens &: à leurs amis. [ls fe récrièrent aufli contre 
les fortifications {ur l’ifthme de Bofton, & contre 
l'acte de Quebec. 

Ce dernier aéte paroiffoit néanmoins fondé 
fur l'équité ; mais-il y a long-tems que cette 
vertu bannie de Îa plupart des Cours: a fait 
place à la politique. Celle-ci s’enveloppe quel- 
quefois avec: tant d'art du manteau de la juftice;, 
qu'il eft même difficile aux gens les plus éclai- 
rés de ne pas les confondre, : 

Le Canada , cédé à l'Angleterre par le dériier 
traité de paix, devoit, fuivant ce traité; avoir 
pleine liberté d’exercer fa Religion , & de con: 
ferver fes loix &:fes coutumes. Cer article avoit 
néanmoins été fort néglicé, & les loix Anglar 
fes s’éroient infenfiblement introduites dans-ce 
“pays. Cerre politique voit excellente, Par ce 
“moyen les-roturiers devenant. plus indépéndans 
d'une Nobleffe prefque: toujours alrière:;-éroient 
plus fatisfaits de leur nouveau Gouvernement 
que de’ celui de: Frances Cela: créoir: unes divi- 
fion 
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fon entre la Noblefle & la roture, & mettoit 1774: 
les Nobles hors d'état de rien entreprendre === 


contre le Gouvernement Britannique , en cas 
d’une . nouvelle guerre. L’efprit de rebellion 
qui tégnoit depuis plufieurs années dans les 
Colonies. Anglaifes , fit changer de fyftème. Le 
Miniftète s'apperçut que fi tout le Canada fe 
joignoit : avec elles , il feroit impoñlible de leur 
réfifter ; c’eft pourquoi il rétablit les loix & les 
coutumes Francçoifes , s’imaginant que dés na- 
tions , dont les mœurs font fi différentes , ne 
penferoient jamais à fe réunir. Il croyoit d’ail- 
leurs que les habitans des Colonies , compofés 
de plufeurs feétes de Proreftans , qui ont en 
horreur la Religion Catholique Romaine , refu- 
feroient de s’allier avec les Canadiens , & que 
ces derniers , par la même raifon, ne feroienc 
aucune alliance avec des Proteftans. Semiblables 
aux Rois de Perfe, qui femoient toujours la 
divifion. entre les Grecs , afin de les empêcher 
de tourner lenrs armes réunies contre eux, les 
. Miniftres Anglais. punen par cette ma- 
nœuvre être toujours maires de leurs valtes ac- 
_quifitions dans le Nouveau-Monde , & lâcher les 
. Pays conquis contre leurs établiffemens , ou leurs 
_établiffemens contre les. pays conquis ; lorfque 


les uns ou les autres feroient paroître un fpris 
de fédition. 


Tome I, F 
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1774. L'aéte qui rendoir aux Canadiens leurs an- 
= ciennes loix, fut reçu, il eft vrai, avec beau- 


il coup de joie de la part de la Nobleffe, qu'il 
| rétablifloit dans fa première autorité ; mais le 
peuple en général en fut très-mécontenr. Ce- 
pendant lefprit de fubordination qui règne avec 
plus de force dans les pays où l’on profeffe la 
Religion Catholique Romaine, les empêcha d’en 
venir à une guerre ouverte avec le Gouyernement. 
Ils ne témoignèrent leur mécontentement qu’en 
refufant de combattre contre les Cclons Anglais , 
& en leur permettant de marcher librement dans 
Jeur pays. 
J'ai cru devoir faire cetre difereflion , pour in- 
former le Lecteur de la nature de l’aéte de Que- 
bec , dont les Colonies fe plaignent dans toutes 
leurs Aflemblées avec tant d’amertume. 
Après toutes ces réfolucions, les habitans du 
Comté de Suffolk firent une recommandation, 


qui eut pour lors force de loi , aux collecteurs des 
taxes & autres Receveurs de l'argent public, de 
id ne pas le délivrer , fuivant la coutume , au Tréfo- 


rier ; mais de le retenir entre leurs mains, jufqu'à 
ce que le Gouvernement civil de la province füt 
iétabli felon fon ancienne forme, ou jnfqu'à ce 
que le Congrès Provincial en ordonnât autre- 
ment : car, outre le Congrès Général , qu'on ap- 
pelloit aufli le Congrès du Contineur, & qui 
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devoit s’affembler au commencement du mois 17 74 


de Septembre , chaque province avoit un Con: 
grès qu'on appelloit provincial , & qui n’étoir 


autre chofe que l’Affemblée ordinaire fous un 
autre nom. : 
Après cette recommandation , ils déclarèrent 
que = malgré les infulres répérées de la Grande- 
Bretagne auxquelles ils étoient fort fenfbles , ils 
n'agiroient cependant que fur la défenfive , TanË 
que cette conduire feroit conforme à à la raifon & 
à leur propre füreté. Il conclurent enfin , en ex 
hortant les habitans à ne pas s’abandonner à leur 
| reffentiment , à éviter le tumulte & le défordre à 
&, pat une réfflance ferme & courageufe , 
une conftance inébranlable , à à convaincre Le 
ennemis , que dans une conteftation fiimportante , ; 
dans une caufe fi folemnelle , leur conduite fera | 
telle qu'elle méritera l'approbation des fages & | 
admiration des gens libres & courageux de tous | 
les fiècles & de tous les pays. | 
Le 9 Septembre des Commilfaires de l'Afem- 
blée préfentèrent au Gouvetneur une remontrance 
au fujet des fortifications « qu'il faifoit conftruire 
far l'ifthme de Bofton. Ils commencèrent par 
déclarer que, quoiquils fe trouvaffenc lfés pat | 
les derniers actes du Parlement , & qu'ils fuffene | 
téfolus, avec l’affiftance du Ciel , de ne jamais | 


se fonmettre ; ils n'avoient aucune intention de 
— Æ 


oh * 
\ 
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1774. commencer la guerre avec les Troupes de Sa 
Majefté. Ils attribuèrent le mécontentement du 


peuple aux fortifications de l’ifthme, à la faifie de 
la poudre , au canon pointé contre eux , & aux 
infulres que les foldats faifoient aux paflagers , à 
quoi , dirent-ils , 1ls étoient encouragés par les Of- 
ficiers. Ils finitent cette remontrance , en affurant 
que rien n’étoit capable de procurer la paix & la 
tranquillité à la province, que la ceffation de tous 
ces Imaux. 

Le Gouverneur fit réponfe qu'il n’avoit nulle- 
ment deflein d'empêcher aucune perfonne d’en- 
trér dans Bofton , & d'en fortir quand bon lui 
fembleroir ; qu’il ne fouffriroit pas que les troupes 
qui étoient fous fon commandement infulraflenc 
les fujets de Sa Majefté ; mais qu'il étoit de fon 
devoir de prévenir la furprife. Il les affura 
qu'on ne feroit aucun ufage du canon, à moins 
que leurs hoftilités ne rendiffent ce parti nécef- 
daire. = : 

Avant que les affaires fuflent dans un état fi 
critique , M. Gage , pat l’avis du nouveau Con- 
feil, avoit donné des ordres pour la corfvocarion 
de l’Affemblée Générale de la province , qui de- 
voit fe renir au commencement d'Oétobre ; mais 
les évènemens qui fuivirent, lé mécontentement 
qui régnoit par-tout , la réfignation d’un fi grand 
nombre de Confeillers qui ne laifloir aux autres 
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que très-peu de pouvoir ; le portèrent a cohtrede- 1774: PE 
mander ces ordres par une proclamation , & à—— 
remettre lAffemblée à untems plus favorable. Les | 
Colons foutinrent que cette FRÉERELSS étois 
contraire aux loix , & procédèrent à l'élection 
des Repréfenrans , fans y avoir aucun égard. 

Les nouveaux Membres, fuivant les “rte: 
donnés , fe rendirent à Salem , où ayant attendu 
un jour fans voit parois Je Gouverneur , ils 
{e déclarèrent eux - mêmes Congrès Provincial. 
M. Hancock , qui étoit fi contraire au parti 
du Gouverneur, fut élu Préfident , & on dé- 
cida que l’Affemblée fe tiendroit à Concord , 
ville fituée à environ fepr lieues dé Bof- 


ton. | 
Is commencèrent par envoyer des Commif- 
faires au Gouverneur, pour juftifier leur conduite. | 
Ils repréfenrèrent que l’état déplorable de la Co- 
lonie avoit rendu l’Affemblée des Repréfentans | 
du Peuple ee nécefaire pour favoir leurs | 
opinions ; pr concerter fur les mefures les 
plus FD à pee la ruine qui la mena- 
goit ; & à pourvoir à fon falur, Is dirent que la 
rigueur de l'acte au fujec du port de Bofton , 
étoit encore augmentée par la manière dont on 
l'exécutoir. Ils fe plaignirent du nombre de 
troupés qui arrivoient tous les jours dans la Ca- 
pitale des batteries formidables que l’on éle- 
F3 
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1774. voit {ar l'ifthme de Bofton, ce qui tendoit à 

= mettre en danger la vie, la liberté, & les biens 
non-feulement des Bofloniens , mais des habi- 
‘ans de toute la Province. Enfin ils prièrent le 
Gouverneur de ceffer fes opérations fur l'ifthme, 

& de rétablir ce pofte à fon état naturel. 
Le Général, qui ne vouloit pas reconnoître 
Ta lécitimité de leur Affemiblée , ñe favoit d’a- 
bord s'il devoit leur répondre ; cependant la né- 
ceflité des tems prévalur. Il fe paroitre la plus 
grande indignation de ce qu'on pouvoit avoir 
idée : que des froupes Anglaifes vouluffent at- 
tenter à la vie , à la liberté > OU s'emparer des 
biens de qui quece fût, finon de ceux qui 
étoient ennemis déclarés. » “. Grande-Bretagne, 
» ditsil, ne fauroit concevoir le noir deffein 
; > » de 7. de gaièté de cœur, aucun peuple 
» dans Re  — Malgré Ja manière avec fa- 
5 » quelle les croupes font traitées , et on 
» leur refufe tout ce qui eft néceflaire à leur 
» conferyation , elles n'ont pas encore tÉMOIgNÉ 
» le refentiment que lon devroit juftement at” 
»tendre d'une conduite aufi indigne. 5» H mit 
enfuite devant les yeux des Députés du Congrès, 
que ; tandis qu'ils fe plaignoient d'altération 
di leur. chartre pe _ RU du sn 4 
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À a ë chante, ; en eo … ee le _—. 
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verneur. Il finit, en les avertiffant de prendre 74. 
garde aux écueils qui les environnoïent, & de 
{e défifter de leurs procédés. 
Les affaires étoient alors fi embrouillées , que 
tous les partifans du Gouvernement , pour évi- 
rer la fareur du peuple, avoient été obligés de 
prendre refuge dans Bofton. Les Chefs de la 
douane , ainfi que leurs Commis, avoient auf 
jugé convenable d'abandonner leurs quartiers à 
Salem , & de tranfporter l'appareil d’une douane 
dañs une place à laquelle un acte de Parlement 
avoit interdit tout commerce. C’eft ainfi que d’un 
côté les nouveaux actes , & de l’autre la ré- 
- fiflance du peuple , contribuoient à anéantir toute 
apparence de Gouvermement de Légiflation , & 


de réglemens pour le commerce. 
A l’approche de l'hiver, le Général ordonna 
qu'on bâtit des cafernes de bois pour éviter ces 
diffentions que l’animofité des habitans & des 
foldars ne manqueroit pas de caufer , fi ces der- 
niers étoient logés chez les bourgeois ; mais ce 
projet fut fortement combattu. Les Elus & Îles 
Comités ordennèrent aux ouvriers de quitter cet 
ouvrage, quoiqu'il fe fit aux dépens du Roi ; 
& ce ne fur qu'avec la plus grande difficulté que 
Je Général fe procura ces logemens. 
Il eut encore moins de fuccès lorfqu'il voulut 
fe procurer. des couvertures. Aucun marchand de 
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New-York ; d'où il avoit deflein de les tirer ; 


7 ne voulut en fournir. Ils dirent tous qu'ils ne 


vendioient aucune marchandife aux ennemis. de 
leur patrie. 

Tout tendoit à augmenter Îles foupcons , là 
défiance, & les animofités entre la Grande-Bre- 
tagne & fes Colonies. Les Boftoniens étoient : 
ou, du moins, prétendoïent être dans-des alar- 
mes continuelles. Ils fe trouvoient environnés 
de foldats qu’ils haïfloiént ; & qui, de leur côté, 
les déteftoient. Les foldats fe régardoient comme 
au milieu des ennemis , & avoient autant à crain- 
dre du dedans: que du dehors. Chaque parti 
faifoit les plus belles ptoteftations du monde, & 
paroïfloit également méfiant. Une nouvelle cir- 
conftance contribua encore plus à augmenter le mé- : 


contentement des bourgeois. Un détachement de 


imatelots des vaifleaux de guerre qui étoient dans 


le port, débarqua pendant la nuir , & encloua 


tous les canons dans une des principales batte- 
ries dé la Ville = =: Le 


Cependant les Membres du Congrès Provin- 
_cial continuoient toujours leurs féances, Les ré- 
{olutions qu'ils prenoient ayant toute l'efficacité 
de loix par l’obéiffance du peuple , ils: paroif- 
foient effectivement avoit fondé ne æpèce de 
nouvean Gouvernement, Saus le nom de recom- 
mandation 1 téglèrent la milice & les fonds 
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publics , firent acheter des armes , & affignèrent 17741 
un jout pour rendre grace au Ciel de lunion 
qui fubfiftoit entre les Colonies. Toutes ces mé- 
fures engagèrent le Général Gage à publier une 
proclamation , dans laquelle , quoiqu’indirecte- 
ment , il les accufoit de trahifon & de rebel- 
ion. Par cette proclamation il étoit défendu aux 
Habitans de la Province de fe conformer aux re- 
quêtes , recommandations , directions & réfolu- 
“tions de cetre Affemblée illicite. 
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P EnDAnT que ces chofes fe pañloient datis la 
province de Maffachufer, les douze autres Co- 
lonies, comprenant toute l'étendue de pays depuis 
la Nouvelle Ecoffe jufqu'à la Géorgie , nom- 
moient des Députés pour le Congrès Général 
qui fe tint à Philadelphie le $ Septembre. Tels 


étoient les effets des mefures que l’on avoit 


prifes de réduire l'Amérique en la divifant. La 
connoïffance des intentions du Miniftère ft que 
douze Colonies , qui fe querelloient fouvenr , 
touchant leurs limites & üne infinité d’autres 
raons , & dont la Religion, les mœurs, & 
les coutumes éroient fi différentes, réfolurent de 
s’aflembler à une Diète générale, & commen- 
cètent alors a fentir leur importance par cette 
réunion. 

Plufieurs d’entrelles avoient donné des inf- 
tructions à leurs Députés avant qu'ils partif- 
fent pour le Congrès. Dans ces inftru&ions , les 
Colons faifoient les plus grandes proie de 
loyauté & de fidélité au Roi, d’affeétion pour la 
Grande - Bretagne , & de reconhoiflance pour 
Jes bienfaits SE ils en avoient fEçUSe Is défa- 
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ouoient entièrement toute idée d'indépendance 1774 
ou de féparation , reconnoifloient les préroga- 
tives de la Couronne, & déclaroient qu'ils fe- 
roient toujours prèts à expofer leur vie & leurs | 
biens pour les maintenir, tant qu'elles feroient | 
conformes à la Conftitution de l'Empire. ; 
= Les débats du Congrès furent très-fecrets , ëc | 
31 n’a encore paru que ce que les Membres ont 
“jugé à: propos d'apprendre au Public. Le nom- 
bre des Députés montoit à cinquante-un, qui 
repréfentoient les Colonies de Meuw- Hamp- 
shire, de Maffachufer ; de Rhode-Ifland & des | 
Plantations de la Providence , du Conneilicut 
de la Nouvelle York, de la Nouvelle Jerfey , 
de Penfylvanie , des Pays-Bas de la Delaware, de 
Maryland , de la Virginie, de la Caroline Sep- À 
tentrionale , & de la Méridionale, : | 
 Ee premier acte public du Congrès fut unè 
déclaration qui parut le 17 Septembre, par la- 
quelle les Membres de cette Affemblée approu- 
voient la conduire" des habitans de Maffachufet. | 
Is exprimoient, dans les rermes les plus pathé- | 
tiques , combien ils éroient fenfibles aux fouf- 
frances de leurs compatriores dans cetre pro- 
vince. Ils louotent la fagelle & 18 conrage avec | 
Iequel ils s'éroiènt oppofés aux mefures du Mi- | 
nifière, approuvoient les réfolutions propofées | 
par le Cemre de Suffolk , & recommandoïent | 


# 
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ie 74:au Public de s’y conformer avec ardeut. Cela 


“fut aufli-tôt publié & ‘envoyé à cette province ; 
avec une rcfolution unanime de la part des Ca- 
lonies, de continuer leurs contributions pour le 
foulagément de leurs compatriotes de Bofton., 
tant que cela feroit néceflaite. 
Ils ne {e contentèrent pas d'approuver l’oppo- 
fition aux derniers aétes du Parlement ; mais ils 
déclarèrent que, fi on faifoit ufage de la force 
pour les mettre en exécution , toute l'Amérique. 
devoit donner du fecows aux Boftoniens, & 
que , sil étoit abfolument néceffaire de tranf- 
porter ces derniers dans la campagne , tout le 
monde contribueroit 3. les dédommager des per- 
tés qu'ils pourroient faire. | 
Ils recommandèrent aux habirans de Maffa- 
chufet de fufpendre l'adminiftration de la juf- 
tice , Puran elle ne pouvoit être adminiftrée 
d’une manière légale ; jafqu'à ce qu'on sûr l'effet 
de la requête du Congrès pour la révocation 
des actes qui annulloient leur, chartre. Ils di- 
foient que quiconque accepteroït une com 
rniffion du nouveau Gouvernement , ou agiroit 
{ous fon autorité , devoit être regardé avec 
horreur, &. confidéré comme l’inftrument de ce 
defpotifme qui fe préparoit à dérruire des droits 
que Dieu, la nature & les craités avoient ac- 
cosdés à l Amérique. Hs confeilloient néanmoins 
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pme, 


blement envers le Général & les troupes Be 
à Bofton, tant que celas ’accorderoit avec leur sy- 
reté; mais de fe tenir toujours prèc à agir fur 


dk défenfive. On voit par-là qu'ils approuvoient 


les dernières réfolutions du Coimté de Sufolk, 
touchant la milice & l'armement de la pro- 
vince. Ils conclurent par une déclaration , que 
tranfporter , ou attentér de tranfportei aucune 
perfonne au-delà des mers, fous prétexte de 
faire fon procès pour des offenfes commifes en 
Amérique , étoit une aétion contraire aux loix 
de l'Empire, qui jufüferoit toute réfftance & 
repréfailles. 

Ces réfolutions étant approuvées , le Congrès 
écrivit une lettre au Général Gage, dans la- 
quelle, après une répétition de griefs , il de- 
clara la réfolution ou étoient les Colonies de 
Sunir entrelles , pour s’oppofer aux derniers 
ades du Parlement, & pour tâcher de çonferver 
leurs droits; qu'en conféquence elles avoient 
choifi les Membres du Congrès comme les gar- 
diens de lèurs libertés, & de leurs privilèges ; 
que ces derniers voyoient avec le plus grand 
chagrin, que , tandis qu'ils prenoient des mefu- 


res paiñbles pour effeétuet une réconciliation 


cordiale avec la Grande-Bretagne , Son Excel: 
lence agifloit avec toute l'apparence d'hoftilités, 


emo des es 2 2 LE 


1774. 


es 


2€ ÆHifloire des Troubles . 


& d’une manière qui n'éroit pas même autorifée 
par ces actes cruels. 


Is repréfentèrent que cette conduite ne pou. 


voit tendre qu'a irriter les Colons , quelques dif- 
pofés qu'ils fuffent à la paix, & à les forcer à 
commettre des hoftilités qui pourroient détruire 
tous les efforts du Congrès pour rétablir lhar- 
monie , & les plonger dans les horreurs d’une 
guerre civile. Pour prévenir ces maux , &, ne 
pas réduire les Américains au défefpoir , pleine- 
ment convaincus de leurs bonnes intentions 


envers les troupes du Roi, pourvu qu'ils {oient 


eux-mêmes en fürete, ils fupplient le Général de 
difcontinuer les fortifications fur Piftime de Bof- 
ton, d'empêcher qu'on enlève le bien des par- 


æiculiers, de réprimer linfolence des foldars , 


& de laifler une communication libre entre la 
ville & la campagne. 

Ils publièrent enfuite une déclaration des 
droits , auxquels les Colonies Anglaifes de l’A- 
mérique Septentrionale prétendoient., en vertu 
des loix immuables de la nature, de la forme 
du Gouvernement Britannique, &, ontre cela, 
des chartres qui leur avoient été accordées. 


Is dirent que ieurs ancêtres étoient. des {ujets 
libres au tems de leur émigration , qu ils pou- 


voient prétendreà tous les privilèges des Anglais, 
& qu'ils n'avoient poinc perdu ces droits en 
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quittant leur patrie. Ils firent voir que le fon- 1774: 


dement de la liberté dans tous les pays libres, 
confifte dans le droit qu'a le peuple de partici- 
per au Gouvernement. Enfin ils ajoutèrent que, 
comme les Colons n'étoiént pas repréfentés 
dans le Parlement Britannique, & qu’il y avoit 


même plufieurs raifons qui empèchoient cette 


repréfentarion , ils n’avoient d’autre moyen de 
conferver leur liberté qu'en retenant bn pou- 
voir excluff de lésiflation dans tout ce qui re- 
garde la police intérieure de leur pays , fujet 
{eulement à la négative du Souverain. 

Pour contre-balancer l'étendue de ce pouvoir 
lésiflatif qui paroifloit ne laiffer au Parlement 
aucun moyen de préferver l’union entre les Co- 


Jonies & la Grande-Bretagne , ils déclarèrenc 


que , par néceffité & par égard pour les intérêts 
des deux nations, ils fe foumettroient de bonne 
grace à tous les aétés du Parlement qui regar- 
deroient leur commerce extérieur, & qui ten- 
droient de bonne-foi à conferver l'avantage de 
ce commerce à l'Angleterre exclufivement; mais 
ils rejettèrent entièrement route idée de raxe in- 


rérieure ou extérieure , pour lever un revenu en 
Amérique fans le confenremenr de leurs Af- 
femblées. 

Ils dirent enfuite que les Colons ‘devoient 
avoir le mème privilège que les Anglais d’être. 


\ 
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x774 examinés par leurs Pairs. Ce qui donna lieu à 


= cette déclaration ; c’eft que ; lorfque les Juries re- 


fufèrent d'agir, on avoit menacé les Américains 


de les priver de ce privilège, & de les faire 


-tranfporter en Angleterre , pour y ètre jugés par 
des Juries Anglais. 

Ils ajoutèrent qu'ils avoient droit aux bénéfices 
de tous les Statuts. de la Grande-Bretagne, qui 
exiftoient au tems de leur établiffement, aux 
immunités & aux privilèges qui leur avoient été 
accordés par la chattre du Roï; qu'ils pouvoient 

s’affembler d’une manière paiñble , examiner 
leurs griefs, fupplier Sa Majefté de leur faire 
. Guftice; & que toutes les pourfuires, proclama- 
tions, &c. pour empêcher ces procédés, éroient 
illicites. Ils foutinrent qu'il étoit contraire aux 
loix de l’Empire de maintenir une armée dans 
les Colonies en tems de paix ; qu’il étoit effen- 
* -riel à la Conftitution Britannique que Îles bran- 
ches qui conffituoient la /égiflature fuffent indé- 
pendantes lune de l'autre, & que conféquem- 
ment il étoit préjudiciable à la liberté de l’A- 


mérique que l'exercice du pouvoir légiflatif dé- 


-pendit d’un Confeil nomumé par le Roi, & qui 
-n’exiftoit que pendant fon bon plaifir. 
Ils finirent en proteftant que les articles ei- 


“deflus mentionnés étoient des droits auxquels 
ils prétendoient ; que nulle puiflance du monde 
+ ee ne 
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les alrérer , ou les abréger fans leur confen- 
tement. 

Ils firent après cela l’'énumération de onze 
actes de Parlement pañlés pendant le règne de 
George HE, quils déclarèrent autant de viola- 
tions des privilèges des Américains; & ils aflu- 
rèrent que la révocarion de ces actes étoit abfo- 
lument nécefaire pour retablir l'harmonie entre 
la Grande-Bretagne & les Colonies. — 

Une partie des réfolutions du Congrès que 
nous avons déjà rapportées , & de celles qui fui- 
vent, n'eft qu'une répétition de ce qui avoit été 
déterminé auparavant: dans les Affémbiées Pro- 
vinciales ; mais comme elles deviennent ici les 
téfolutions de toure la Nation, nous avons 
mieux aimé être coupables de répétition que d’o- 
mifion. 

- Entre les aétes du Parlement qui fubirent la 
cenfure du Congrès , celui de Quebec ne fut 
pas oublié. Le bur de cet acte, dit-il ,-eft-de 
continuer la Religion Catholique Romaine dans 
le Canada, d'abolir les loix équitables de lAn- 


gleterre, & de réduire.ce pays dans l'efclavage. 


Une fi grande différence de Religion , de Loix, 


& de Gouvernement ne peut être que très-dan- 
gereufes aux Colons Anglais, leurs voifins, qui 
Tome I, G 
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1774. ont prodigué leur tréfor & expofe leur vie pour 


= Ja conquête de cetre . 

Après avoir ainfi expofé leurs droits & leurs 

griefs, les Membres du Congrès déclarèrent que 

le moyen le plus efficace, le plus court, & le 
plus paiñble pour obtenir juftice, c'éroit de ne 
plus faire venir de marchandifes de la Grande- 
Bretagne, & de n'y rien tranfportet de l’Ame- 
sique. Ils frent donc une convention entre eux, 
-qu'ils s’engagèrent tous d’obferver, ainfi que 
leurs Conftituans. 

Le premier article de cette Convention con- 
tient une réfolution de ne plus recevoir de mar- 
chandifes des Ifles Britanniques après le r Dé- 
cembre , d'interdire toute entree au thé des Indes 


Orientales de quelque partie du monde qu’on 
1 


puifle le tranfperter, dene plus fe fervir des 


denrées des Ifles Occidentales appartenant à l'An- 
gleverre, de ne plus titer de vin de Madeïe, 
ni d’indigo de ? étranger. 


Le fecond, une 7 de der le: 


commerce de Nèores, de ne plus louer de vaif- 


feaux, nt vendre de marchandifes à ceux qui 
étoient engagés dans ce commerce. 

Le troifième contient une réfclution de di£ 
continuer abfolument l’ufage du thé, & de toutes 


aarchandifes. ee au mois de Mars de 


EY 
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Pannée fuivante , excepté de celles dont nous 
parlerons à l'article dixième. | 
L'article quatrième fixe le tems de la ceffation 
de tranfporter les marchandifes des Colonies en 
Europe au 10 Septembre de l’année 1775; après 
quoi fi les aétes de P Parlement dont nous avons 
parlé ne font pas révoques , 1} ne fera plus per- 
enis que de tranfporter du riz. | 
Le cinquième exhorre les Névocians Anglais 


‘à ne point embarquer de marchandifés pour les 


Colonies en violation de cette aflociation , fous 
peine d’être à l’avenir privés de tout commerce 
avec elles. 

Le fixième avertit les Armateurs de navires de 
donner ordre à leurs Capitaines de ne point re- 
cevoir à bord les marchandifes prohiibées. 


1e feptième ele UE recommandation aux ha- 


_bitans d'augmenter le nombre de leurs moutons 
autant que cela fera poflible. 


Le bat du huitième eft d’ encourager la fruga- 
lité, , l'économie, & linduftrie ; de Re fleurir 
l'ricirees = —. arts, & les a ; de 


défendre les appareils pompeux , les jeux, & 


les divertiffemens : ; de diminuer la “dépenfe des 
funérailles ; de difcontinuer la coutüme de don- 
ner des gants & des écharpes > & de ne porter 


pour marque de deuil autre chofe qu'an crèpe 
cou un ruban, SE 


Ge 
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Le neuvième ordonne aux Marchands de 
l'Amérique de vendre leurs denrées aux prix 
ordinaires , fans profiter de la fituation des af- 
faires. 

Le dixième article ble en quelque forte , 
adoucir la rigueur du premier, & permet aux 


 Négocians de tirer des marchandifes pendant 


deux mois de plus, fi cela leur eft agréable, à 
condition, cependant, qu'ils feront lis de 
délivrer toutes celles qui arriveront depuis le 
mois de Décembre jufqu'au mois de Février, 
entre les mains des Cormmiffaires de la place où 
elles arriveront. Ces marchandifes devoient en- 
fuite être vendues fous leur infpeGion , & les 
profits être employés au foulagement des Bofto- 
niens. Tout ce qui arriveroit après ce tems-la 
devoit être renvoyé fans le débarquer, & mème 
fans le dépaqueter. 

Les trois articles fuivans regardent la nomi- 
nation des Commiflaires pour empêcher la vio- 
lation des articles précédens, & pour publier les 
noms des infraéteurs dans la gazette, comme en- 
nemis de leur patrie. Ils fervent aufli à réoler da 


, 
vente de leurs manufactures, & à empêcher 


qu on ne profite de la rareté des denrées. 
Par le quatorzième & dernier article , toute 


Colonie ou Province qui refufera d’entrer dans 
la grande Affociation , ou qui, pat la fuir , 
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violera cette convention , eft déclarée enneinie 17974 
de la liberté de l'Amérique, & tout commerce 


avec elle eft abfolument interdit. 

Les Membres du Congrès fignèrent tous 
certe Affociation , & les articles ci - deffus furent 
unanimement approuvés. Ils réfolurent enfuite 
que le Congrès Général s’aflembleroit au mème 
endroit le 10 Mai fuivant , à moins qu'ils ne 
fullent délivrés des maux dont ils fe plai- 
onoient, & ils recommandèrent à toutes les 
Colonies de choifir des Députés le plutôt pof- 
fible. Ils rendirent après cela grace , au nom de 
leurs Conftituans, à tdus ces nobles avocats de 
la liberté ; qui avoient, en Angleterre, défendu 
avec tant de générofiré ; quoique fans fuccès , 
la caufe de PAmérique, tant en Parlement que 
hors du Parlement. 

[ls dreffèrent enfuite une requête au Roi, un 
mémoire au peuple de la Grande-Bretagne , 
une lettre circulaire aux Colonies, ë une autre 
aux Habitans du Canada. : : 

DE requère au Roi eft une énumération de 
Iurs oriefss ils fe plaignent de ce qu'on ‘main 
tient une armée dans les Colonies en téms de 
paix, fans le confentement de leurs Affemblées ; 
de ce que cette armée & une force maritime 
font employées pour exiger le paiement des 


taxes; de ceique les Commandans & les Brigas 
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1774: diers-Généraux ontun pouvoir ablols en Amce- 
LEP ane ma 
rique -&:-de ce que le Général en chef de l’ar- 
mée eft, en terms de.paix , nomimcé Gouverneur 


d'une Colonie. Hs difent que les appointemens 


1] ‘des-gens;-en: place font conlidérablement aug 
mentés, & que les places fe muluplient tous Les 
jours ; .que | les. Juges de lAmirauté ont le pou- 
voir de prendre leurs appoinremens fur les effets 
qu'ils condamneront., .& les Commis dela 
douane. celui d’enfoncer les. portes & d'entrer 
dans les-maifons. des particuliers fans l'autorité 
du. Magjftrar civil; que les Juges dépendent en- 

_tuèrement.de la Couronne , tant pour leur fa- 


late que pour la durée de leurs corimilions ; Que 


ati 


les Confeillers. font fur le mème pied; que les 
humbles tequêtes. du. peuple ont été inüriles ; 
que lue ÂAgens ont été maltrairés : ; que ler 
Aferblées, ont été: plufieurs fois & ie 
ment cafées ; & que leur commerce à été char og 
d'impôts. inuriles,:. [ls rappellent enfuite tous les 
actes de Parlement pañlés pendant le. règne de 
George If pour lever un revenu en ‘Amérique, 
faute au-delà, des. bomnes. Hs ajoutent que ,.pat 
Ce idyen, on les a: déponiilés ide: leuss:-biens; 
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gères offenfes, & demandé caution à dés pro- 1774 


priétaires avant que de leur permettre de défen- 
dre leurs droits. 

Ils fe déchainent contre. Vagte qitemet en 
vigueur un Statut. d'Henri VIH , peu favorable 
aux: Colons, & contre un autre du Roi-régnant, 
pars Lequel les habirans des Colonies ont, ‘en 
différens cas, privés du jugement de leurs-Pairse 

Hs pailent enfuite desstrois dermers.-actes ‘par 
rappott à Boon ; aux provinces de: Maffachufet 
&.de Quebec, :& &-de late pour rhaintenir-une 
arrnée dans ne É Seprentrionale. 

Cette requête contient , cependant, les plus 
grandes proiefautes de fidéliré :&: d’attaches 
ment au Souverain, d'amour -& der see pour 
l'Etat. Is attribuent Jeurs-fentimens-d! la diberté 
dont ils ont hérité de leurs ancètres.; & au Gou= 
vernérent: fous lequel ils font nés; &r-cifent que 
larncceliré feule -les a forcés à les déclarer. [ls 
Le promettent en mème tems. un accucil favora= 
_ble-de -la’ part d'un Souverain , dont lilluitre 
Foie doit fa couronne à-de fmbläbles: prins 
ci _— Hs «affurenr que: €’ at du: malhenréiE. {yi= 

tème adopté depuis le conclufon de-la -guetre 
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der7sé, que: procèdent les, dangerss-les: jaiou- 


fes, &-les animofités” des deux! nations, &-ils- 


défent leurs ennemis des! plus : invétérés de: prous 
ver. queles querelles qui fubfitent entre les:Ces 
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rems, où qu'elles provinffent d’autres caufes. 
Ils proteftent qu’ils ne demandent que la paix 
& la hberté; qu'ils n'ont aucune envie de di. 
minuet les prérogatives de la Couronne , & qu'ils 
ne defirent aucun nouveau privilège. Is difene 


qu'ils s’efforceront toujours de maintenir l’auto- 


rité toyale  & de conferver l'union entre eux 
& lAagleerre. Ils prennent enfuite à témoin 
PEtre fuprème, devant qui les cœurs de fes créa- 
tures font à découvert , que leurs confeils n’ont 
eu d'autre influence que la crainte de la ruine 
qui les menace. Enfin, ils concluent, en implo- 
raut Sa Majefté au nom de toute PAmérique, & 
en la priant par tout ce qu'il y a de plus facré, 


de:né pas fouffrir, pour fa propre gloire, quine 


peut .confifter qu'à rendre fes fujets heureux, & 
à mainténir l'union entre eux ,; pour lintérèr de 
fa Famille qui dépend dé fon attachement aux 
principes qui Font mife fur le Trône, pout la 
füreté & le bien-être de fes Etats qui font mena- 
cés des plus grandes calamités > Comme père 
bienfaifant ide tous fes peuples ‘unis par les 
mêmes ‘Joix, la même fidélité, la même foi, 
& le même fang, quoique demeurant dans des 
pays différens, de ne pas fouffrir que certe union, 
c‘mentée par tant de liens, foit rompüe dans 
l'éfpérance de quelques avantages incertains, & 
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qui, en cas quon les obrienne , ne pourront 1774+ 


jamais compenfer les maux que caufera certe 
acquifition. Cerre requête fur fignée de tous les 
Membres du Congrès. 

Dans leur mémoire au peuple de la Grande- 
Bretagne , ils donnent les plus grandes louanges 
à leurs ancêtres communs ; mais loin de parler 
en faveur des Anglais de ce fiècle, ils les accu- 
fent, au contraire, d’ètre honteufement dégé- 
nérés. Ils difent qu'étant nés avec les mêmes 
droits, la même liberté, & la même forme de 
Gouvernement qui leur a été tranfmife par les 
mêmes ancêtres, & confirmée par les traités les 
plus folemnels, il n'eft pas furprenant qu'ils re- 
fufent d'abandonner ces avantages à des gens 
(les Miniftres } dont les prétentions n'ont aucun 
fondement, & qui les perfécutent, afin de pou- 
voir affujertir avec plus de facilité les habitans 
des les Britanniques , lorfqu'ils feront maîtres 
de l'Amérique. | | 
_ Ks font enfuite les plaintes ordinaires; pré- 
tendent qu'ils font opprimés, infultés, faufle- 
ment acculés, & que ce qu'ils fe doivent à eux- 
mèmes & à leur poftérité, à lintérèt des A n- 
glais, & au bien-être de l'Empire, les engage à 
s’adreffer à ces derniers fur ce fujer important. 

Après une répétition des griefs dont il eft fait 


mention dans la requête au Roi, ils rappellene 


rennes 
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1774: l'état heureux de l’Empire , avant la conclufon 
de la guerre de 1756, & Jes avantages que les 


Anglais tiroient alors du fyflème adopté pour 


le Gouvernement des Colonies; avantages qu'ils 


leur accordoient de bon cœur, parce que ce fyf 
tème étroit conforme à la Conflitution. Ils ajou- 
tent qu'ils regardoient la Grande-Bretagne 
comme leur mère, & qu'ils étoient heureux de 
- pouvoir contribuer à fa profpériré & à {à gran- 
deur. Ils en appellent à fes habitans, pour rendre 
témoignage de leur fidélité & de leur atrache- 
ment aux intérèrs communs de l'Etat. 

ie font fouvenir de.ce qu'ils frent dans la 
guerre de 1756, Nous nous fommes embarqués ; 
difent-ils , fans craindre ni les maladies, ni la 
moït, pour aller dans des: climats malfains, 
afin d'avancer le fuccès de vos armes, Vous-avez 
vous-même reconnu notre zèles: vous nous avez 
rermbourfé des fomines confidérables que nous 
avions, de votre propre avéu , avancées au-delà 
de notre part, & ‘même de! nos forces. 

Ils demandent , après cela, à quoi ils: dois 
vent attribuer ce changement: foudain de la : pare 
du Gouvernement, &: ce Îyfième d'efchavage 
préparé. depuis le commencement: de: paix, 
terms d’où ils -darent les taxes itapofées fur les 
Colonies. Hs affurent que, bien loin d’être èm- 
ployé pour le _ de Van owde l'autre pays, .cee 
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créatures du Miniftre. Ke protefient qu'ils ont de 
tout tems été, & feront toujours prêts à con- 
tribuer à tont ce qui fera nécefare pont le fou- 
tien de leur Gouvernement; & que quand le be- 
foin de l'Etat l'exigera, ils foutniront avec plai- 
fix, comme ils ont fait cl. devant, leur quote-part 
d hommes & d argent, 

1 “examinent enfuire le fyflème. du M iniitre, 
pour les réduire da ans i Pefcl avage,. &. déduifent. 
les conféquences qui s'enfaivront en. cas qu se 
réufMife. Ils font voir que cela ne fervira qu'à 
augmenter Les dettes de la nation, & à dimi-: 
nuer le commerce. Ils s'efforcent avec ait de. 
rendre cette caufe celle de la: Grande-Bretagne, 
ainf que la leur, en démontrant que, le fuccès. 
du Miniftère feroir aufli funefte à la liberté des. 
Bretons qu'à celle des Américains. Eft-ce qu'un, 
Miniftre, demandent-ils, avec les armées qui 
auront fervi a nous mettre dans l'efclavage, ne. 
peut. pas de même.aflujettir les Anglais? Vous, 
direz peut-être , continuent-ils:, que vous, cefferez. 
de payer ces armées; mas, L'Amérique : ainf ré= 
duite, fera plus que fufifaute pour. fournir au, 
Minifière des troupes & de largent pour en, 
former de Se point qu'après 
nous avoir rendus efclaves, noûs. fefufons. dei 


12 


vous séduire 4-2 même condition. En uni mots 
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de prendre garde de romber eux-mêmes dans le 
précipice préparé pour les Colonies. 

Après avoir nié les crimes dont on les aceu- 
foit , favoir, d'être féditieux & de vifer à l'in- 
dépendance, ils difent néanmoins , que fi les 
habitans de là Grande Bretagne fonc déterminés 
à fouffrir que leurs Miniftres fe jouent des droits 
du genre-humain ; fi, nila voix de la juftice, 
ni le pouvoir des loix, ni les principes de la 
conflitution, ni les fusseftions de humanité, 
ne font capables de les empêcher de répandre le 
fang humain dans une caufe auf impie , ils font 
bien-aifes de leur apprendre qu'ils ne fe fou- 
mettront jamais à être abarteurs de Lois où 1i- 
reurs d’éau pout aucune nation du monde. Ils 
propofent enfuite qu'on les remette dansla même 
fitaation où ils étoient à la conclufion ‘de’ la 
guerre » & aflurent que cela rérablira l'harmonie 
entre les deux pays. Ils témoisnent le plus grand 
regret à caufe des réfolutions qu'ils ont été obli- 
gés d'adopter, & fur-tour de la fufpenfon de 
commerce, qui ne peut inanquer d'être péjudi- 
ciable à leurs amis de Ja Grande-Bretagne & 
d'Irlande, 
I difent que la néceffité, premier principe de 
la loi naturelle, qui eft de penfer à fon ‘Propre 
falut, les à forcés à tenir cette conduite. Is blé 
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nent la nonchalance des Anglais, & ce peu 1774 


mme 
pe 


d'attention qu'ils font à leurs intérêts, puifque 
depuis plufeurs années ils fe font aveuglément 
foumis aux volontés du Miniftre. Ils parlent en- 
fuite de la condamnation du port de Bofton, 
difent que le même fort les attend, & que, pour 
cette raifon, ils tâcheront de vivre fans com- 
merce; qu'ils auront recours à la fertilité de leur 
terroir , qui leur fournira en abondance non-feu- 
lement toutes les chofes néceflaires à la vie, 


mais même plufi euts fuperfluités. Enfin ils 


mettent toute Le efpérance pour le rétabliffement 
de l'harmonie & de l’amitié entre les Colons & 
les Bretons dans la magnanimité & la juftice de 
la nation Anglaife, en choïfiffant un Parlement 
dont la fagefle, indépendance & le zèle patrio- 
rique puiffe mettre leurs droits à l'abri, pour me 
fervir de leurs expreflions, des atrentars crimi- 
nels de Miniffres fcélérats & de Confeillers mal 
intentionnes , rant publics que privés. Ces der- 
miets mots s’adrefloient à Mylord Bute, qui 
_n'avoit alors aucune phce dans le Gouverne- 
ment, & que l’on croyoit toujours à la tête des 
affaires. | = : 

De tous les papiers publiés par le Congres, 
il n’y en a point qui découvre plus l’habileté de 


ceux qui le compofoient , que leur refcrit adrefle 
aux Canadiens, 


sd 
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1774: is commencent par leur faire voir le droic 


qu ïls AVOIENT aux avantages de la Conftitution 
Avolaife, en devenant fujets de la Grande-Bre- 
tagne , droit qui leur à été dépuis confirmé par 
une proclamation du Roi en 1#63. Ils attribuent 
au de préfent cer abus audacieux de l’an- 
torite royale, en les privant de leurs privilèges 
Ils difent que , comme ils vivent dans un fee 
où des Mimiftres fcélérars ont violé %s traités 
& les obligations les plus facrées, & que les 
Canadiens , élevés fous un autre Gouvernement , 
ont malicieufement été tenus dans Ee . 
des avantages de celui dont ils viennent d'être 
privés, ils penfenr qu'il eft de leur devoir deles 
leur faire connoître, 


Ïls citent enfuite plufieurs paflages du Mar. 


quis de Beccaria & de Montefquieu ; & , comme 
ce dérmier ÉtOIt Français , ils ont l’adreffe de le 
preidre pour Juge ,& de regarder fon autorité 
\ comme irréfragable. Ïis ébhianent ; après cela, 
tous Îles privi! èves ‘du peuple Anglais. e. 
leur Gouvernement : difent-ils , le pauvre eft 
a l'abri de 2 du riche , le riche de 
celle de l’homme puiffant , l’homme. paifble 
- de celle de l’homme violent , le tenañcier ne 
CHaint. point l'injuftice de fon ee mi l'in 


L 


de ee le fuir de fon travail ; ; En 
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un mot, perfonne n'eft fujer aux caprices de 1774 


th 
port 


fes Supérieurs. 

Hs foutiennent que , fans cela , un peuplé ne 
fauroit être libre & heureux , & que c’eft à ces 
privilèges que les Colonies Anglaifes doivent 
Ë leur érat d'aifance & de profpérité. Ce font 
| ces droits ineftimables , ajoutenc‘ils, qu'un Mi- 
niftère indigne s'efforce de nous ravir à main 
armée , & que nous avons unanimement réfolu 


| 
| 
| _ de défendre jufqu'à la mort. 
Ils mettent encore une fois devant les yeux 
des Canadiens , qu'ils ont droit à ces privilèges, 
& qu'ils devroient en jouir. Ils eur deman- 
dent enfuite ce que le dernier acte de Parlement 
lens offre au lieu de ces privilèges: après quoi 
ils examinent late de Quebec, & s'efforcent 
de prouver qu'il ne leur laifle aucun droit ci- 
vil, puifque les loix mêmes qu'ils avoient 
avant la conquête ; font fujettes à être altérées , 
&: qu'un. Gouverneur , accompagné d’un con- 
feilentièrement dépendant du Miniftère Anglais, 
peut en faire de nouvelles. Ils difent que, par 
ce moyen, le pouvoir de la léaiflation, ainf 
que celui de difpofer des fonds publics & de = 
leurs propres biens leur étant Or, ils font dans 
un État d’efclavage , & vivent fous le Gouver- 
nement le plus dsporiques 
Après avoir fair plufieurs remarques févères 


F12 Hifloire des Troubles. 


1774: fur cetaéte , & l'avoir mis fous un point de vue 


qui étoit capable de Île rendre odieux non-feule- 
ment aux Canadiens, mais même à l’univers 
entier, ils font voir que le Müiniftre de la 
Grande-Bretagne , non content de les opprimer, 
a encore linfolence de leur faire le plus grand 
affiont, Car, continuentils ; il s'imagine que 
vous êres dans une ignorance invincible , & 
tout-à-fait incapables de comprendre la teneur 
d’une loi fi contraire à vos intérêts, & que, par 
reconnolffance pour un prétendu bienfair , vous 
prendrez les armes pour laider à nous mettre 
dans l’efclavage , & par-là vous vous attirerez 
la haine & le ridicule du monde entier. Il 
penfe que vous n'êtes pas capables de prévoir 
les fuites inévitables d’un tel procédé , & que , 
par ce moyen, vous perdrez fans reflource, 
tout efpoir de jamais recouvrer votre liberté, 
Car , ajoutent-ils, limbécillité même ne fauroit 
croire que , lorfque les courtifans auront acom- 
pli leur deffein , ils vous traiteront avec moins 
de cruauté que nous qui fommes fortis du même 
fang qu'eux. 

Ils leur recommandent enfuite de s'en rap- 


porter au célèbre Montefquieu , dont lautorité 
eft refpectée de toute l’Europe. Ils fuppofent. 
que ce grand homme foit encore vivant , & que, 
confulté par les Canadiens fur le paru qu'ils 

| ont 
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ont à prendre , après une diflertation fur l’état 1374: 
éd'efclavage & de liberté, il leur fait certe = 


réponte : Mes ‘amis; vous n'êtes qu'un petit 
peuple en comparaifon des voifins puiffans qui 
vous tendent les bras. Vous devez donc faifir 
cette occalion avec ardeur , & la regarder plutôt 
comme une faveur du Ciel, que comme l’ou- 
vrage des homniés. IL vous eft certainement 
plus avantageux d’avoir le refte de PAmérique 
Septenttionale pot amis ‘que pour ennemis. La 


“nature à joint votre pays à celui des Colonies 


Anglaifes , & vous. devez aufli réunir vos in- 
térêts politiques. Si vous agiflez raifonnable- 
ment, là conquête du Canada , loin de vous 
être nuifible , n’auta fervi qu'à vous procurer la 
liberté; mais fi vous prenez d’autres réfolutions, 
votre conduite fera accompagnée de maux it- 
réparables. ol 

‘ La différènce de Religions éntreux & les 
Canadiens , étoit une objection qu'il falloit auf 
réfoudre ; & c’eft à quoi 1ls ñe mañquèrent pas. 
Ils citent l'exemple des Cantons Suifles , dont 
les uns font. Catholiques Romains, & les au- 
tres Proteftans, qui: vivent ‘cependant dans Ja 
De grande umon , 8 qui ; par ce moyen, ont 
été capables de : D tous les efforts que 


Ton a faits pour les priver de leur liberté. 
Tome IL, 8 
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+ àtoure. autre. confidération.. 
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Ils déclarent qu'ils n'exigent. pas qu'ils coms 
mencent des hoftilités contre leur. Souverany 
commun. ;. mais qu'ils les. prient. feulement- de 
confulter leur propre gloire & leur bien-être. 
& de ne point fouffrir que la crainte..les falle 
devenir les inftrumens dela cruauté. & du.def- 
potifme d'un Minifière infime. 


Ils concluent, en les; informant: que le Con- : 


grès avoit réfolu, d’un confentement.unanime, 
de regarder la violation des droits. dés. Cana- 


.diens comme celle des -Colonies., qu'ils feront 


invités à leur affociation , dont.le but eft de 
s’affurer de leurs droits .& de leurs-privilèces., 
& d'établir une union durable avec la Grande- 
Bretagne ; fondée fur. les. principes ci:-.devant 
mentionnés... re 
: Dans l'adrefle aux en ils. ne, -quez 
fuivant leur devoir. , ils ont examiné avec, délibe- 
ration , juftice & impariahté., les: caufes des 
troubles préfens , [a conduite de la Grande-Bre- 
tagne , & celle de l'Amérique; & , qu'après 
cet:examen , Îls fonc-réduits à l’alrernative défa- 
gréable .; ou, de fe. taire. & d'abandonner Finno- 
£encer, où. & cenfnrer sn ce 


fee ni le. bien-è être de len. pis 
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aétes du Parlement, depuis 1764, ils deman- 17743 


dent. la taifon des’ hoftilités commifes contre 


Bofton. & la Province de Maffachufer, tandis 
que lés autres Proviricés ne s’étoient pas fnoins 
oppofées: aw pouvoir: du Miniftère ; & qu'elles 
demeutoient dans la tranquillité, Cette conduite; 
difent-ils-; eft remplie d'atufñce, 8 il eft aifé 
de Voir quel en eft le but. Par: le Miniftre 
s'imagite irriter la Province de Maffachufer ; 
& da forcer à à comimettre ‘des ‘violences qui pour< 
ront déplaire au refte des Colonies , où shgagér 
lé Peuple Anglais à approuver fes cruelles me- 
fures , & la vengeance qu'il médire. Si, au 


contraire; l’efprit pacifique de cette Province ne 
produit pas lPeffer. defiré ; 4} efpère que les aus 


tres Colonies féronrtellemient intimidées; qu'ellés 
abandonneront la caufe commune, &, par leur 
défumion ; deviendront une conquête’ facile. Ils 
font. une. répérition des motifs de’ latte de 
Quebec, s'étendent enfuite fur l'importance dé 
leur-commiflion , &- montrent Le quelle im manière 

Is prérendent que les procédés dé la Grande- 
Bretagne auroient aütorifé d’autres mefures : ‘de 
leur part ; miais qu'ils: ont été Hien-aifes de 


ils s'en: font aequirtéss ee CE Nes 


mainténir La réputation des Colon: qui fe font 


toujouts fignalées par leur attachemént au Sou- 
verain, & qu'ils ont voulu témoigner leur loyauté, 
EH 3 
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quoiqu'ils fuffent menacés des plus grands dans 
gers. C’eft pourquoi ils difent qu'ils font réfo- 
lus de préfenter encore une fois à Sa Majefté les 
humbles requètes de fes fidèles fujets de l’'Amé- 


rique. L'affection , ajoutent-ils , que nous avons 


pour la Nation dont nous tirons notre origine , 
nous donne lieu d’efpérer qu’elle à les mêmes 
égards pour nous. Nous defirons avec ardeur que 
les liens qui nous uniffent , ne foient jamais 
rompus, & c'eft ce qui nous a engagés à adop- 
rer .des. mefures modéréés. 

lis promettent de ne pas éommencer les hof- 
tilirés , & de demeurer fur la défenfive ; à moins 
que linattention & la négligence du Peuple 
Anglais ne permettent à leurs cruels ennemis de 
£e one des forces de l'Etat pour pourfuivre 


deur fyfème tyrannique. Ïls difent qu'ils ont 


choifi une. méthode. d’oppoftion qui laiffe un 
chemin, ouvert à la réconciliation, & qu'ils font 
toujours, prèts à faire là paix avec leurs conci- 
zoyens de la Grande-Bretagne. Ils déplorent la 
néceflité abfolue qui les ne à une: interruption 
de commerce , ce-qui -ne peut être que très- 
préjudiciable aux habitans des [fles Britanniques ; 
mais ils efpèrent que ceux-ci ne les accuferont 


pas de mauvaife intention ,-s ‘ils font réflexion 


a "ils fonc. eux-mêmes - fujers à à ces inconvéniens. 
ie. “aiauens, que. es. ne du: Miniftère 


+ 
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ont caufé dans l'Etat des convulfions auxquelles 1774 
ils ne pouvoient s'attendre, & qu'ils combattent 


pour cette liberté rant de fois l'objet des con- 
tentions de leurs ancètres. 

Ils concluent, en obfervant que les Anglais 
auront bientôt une occafion de déclarer léuts 
fentimens au fujer de leur caufe, qu'ils mettent 
leur confiance dans la piété & la générofité qu. 
les ont toujours diftingués, & qu'ils ne peuvent 
fe perfuader que les défenfeurs de la vraie Re- 
ligion & des droits du genre-humain , veuillent 
prendre les armes contre leurs Concitoyens Pro- 
teflans en faveur de leurs ennemis fecrets , dont 
les intrigues depuis plufeurs années , n'ont d’au- 
tre but que de fapper Îles fondemens de la li- 
berté civile & religieufe. He 

Ces actes publics étant pañlés, les Membres 
-mirent fin à la féance le 26 Oétobre , après avoir 
continué leurs conférences percenr cinquante- 
deux jours. > : 

Les Tories ont fait leurs pour déprifer ce ces 
actes du. Congrès, & les Wkigs en ont parléavec 
enthoufiafme. If paroîtque fi l'on examine, fans pat- 


tialité , la conduire dés Membres de cette Afflem- 


-blée , l'énergie & la force de léurs écrits , l’adrelfe 
avec laquelle ils flattent les pañions de ceux à 
qui ils Run > on ne pourra s'empêcher d'a- 
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ERA: VOUEE. ol étoit compofée de gens fages & 
ESS éclairés. ; 


- Pendant que < ces. LR fEs fe to en Âmé- 
rique » le Peuple de la Grande - Bretagne étoit 
dans. üne efpèce. de. Léthargie. Depuis fix à fept | 
ans. que. ces difpures avoient commence, on 
aNoit tant écrit pour &-contre les mefures du 
Miaifère , que le: Füjet léroit-épuifé, & le 
speupl e-fatigué. D'ailleurs les penfonnaures-de la 
üur'-avoiént tellement. embrouillé la matière = 
:queles;/moins éclairés: ne favoient plus difinguer 
de quel: côré était la juftice. ne : 

Le Minifte , pat le moyen des re qu il 
avoit-fagement diftribuées, aux cadetside Nobleffe, 
avoit attiré dans fon part Jeuts frères aînés. Les 
particuliers dont le bien. être dépendoit des Sei- 
-gneurs''étoient forcés d’ approuver publiquement 
les méfures du Gouvernement, Ceux qui: dépen- 
do oiènt. des Membres des Communes : , dont k 
plupart étoient aufli dévoués au Minifière , 
c&rouÿôient -obligés-de faire la même chofe. Les 
gens modérés ., , défefpérant de pouvoir réfifter au 
“torrent Le contentoient d'être: ifpectateurs. oïfifs, 
Ænlun mot. lon n'enteñdoit que! quelques Séna- 
“teuxs due. le Miniftère-avoit irrités , OU qu à n'avoir 

ee jugéa-propos decorrompre. 
“Tout lemonde. axrendoitcepe idant avec ämpa- 
tgnce Yélettion d'un Nouveau Parlement. Cere 


& 
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éleétion , qui fe fait ordinairement tous les fept 1774. 


ans , n'avoit point été faite depuis près de fix= 
ans 

Le Miniftère. s rapperçut bien que | le tems de 
la durée du préfent Parlement toit. alors trop 
court pour: mettre fes. projets en exécution. 
Quelques. r mefures qu’ il eût adoptées , elles pou- 


voient ètre défaites . par un autre Parlement, Il 


étoit. für d’ailleurs. que. le parti de l'Oppoñition 
feroir. tous Les efforts. pour gagner de deffus , 
& , quelque & grand que für. le nombre des par- 
tifans de la Cour, le parti adverfe n'éroit pas 
méprifable. Atten dre jufqu'au tems ordinaire de 
l'éleion, c’étoit donner loifir à fes adverfaires 
de gagner les éleéteurs , & d’avoir, par-R un 
avantage égal à fes partifans. Outre cela, bien 
des Anglais auroient Pa ; avant ce tems-la , s 'ap- 


tion qui nes s'artendoient. es À cette ma- 
nœuvre, n’eurent pas. le rems de folliciter les 
voix des électeurs ; au. lieu. que les. amis du Mi- 
niftre , informés <e fon deffein, , avoient travaillé 
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1774à fe concilier les efprits. Malgré cela, plufieurs 


dés anciens Membres perdirent leurs places 3 
maïs la majorité fe trouva toujours du côté de 
fa Cour. Le Miniftère ainfi vi@orieux commença 
à fuivre avec vigueur fon plan, qui étoit de fou- 
mettre les Colonies à l’aurorité de la Grande- 
Bretagne. Pour cet effer, lé 30 Novembre, le 
Roi informa fon Parlement, que le même ef- 
prit de défobéiffance prévaloit dans la province 
de Mallachufer, & demanda fon afliftance pour 
ramener ces féditieux dans le devoir. 

- Mylord Chatham, que lon n'avoit point vu 
depuis plufieurs anhées an Parlement, vint 
alors dans la Chambre des Pairs, où il ft un 
fong difcours en faveur des Américains ; qui 
finit par ces paroles remarquables : S7 les Mi- 
fiftres continuent de donner ainft de mauvais 
confeis au Roi, jene dis point qu’ils [vient 
capables d'aliéner l’affeition de fes J'ujets ; mais 

Je fais perfaadé que la Couronne ne vandra plus 

bientôt ‘la peine d’être portée. Je ne dis point 

que Le Roi Joit trahi ; mais 1e foutiens que le 

Royaume ejt ruiné. — — 

Éa préfence de ce grand homme fit quelque 
imprefion far les cfprits ; mais il avoit perdu 
beautoup de fa popularité , & d’ailleurs Le parti 
de la Cour étoit trop puiffanr pour quon püc 

y téfifte Cela n’empècha pas , cependant , qu'il 
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he proposât un bill de réconciliation; mais il 1774* 


fur: rejetté par une majorité de foixante-une 
voix contre trente-deux. Dans cette divifion, le 
Duc de Cumberland: frère du Roi, vota pour 
la Minorité , ou contre le Gouvernement. 

-: Le: Mimiftère produifit , quelque tems après ; 
une: refquifle des mefures qu'il avoit deffein de 
fuivre, qui étoient, d’ RENE une-force confi-: 
dérable en Amérique ; d'arrêter le commerce 
des Colonies avec Pérranger , & de leur inter- 
diré la pêche fur le Banc de Newfoundland (x} 
jufqu'à ce qu’elles rentraffent dans le devoir. 

: La requère du Congrès fut, quelque tems 
après, préfente. au Roi par l'Agent. des Colo- 
nies ; mais elle:ne fut pas mieux accueillie que 
celles qui l’avoient précédée, On fuivit le mème 
plan, & par une conféquence néceflaire, les 
Colons furent déclarés rebelles par un aéte de 
Parlement. Plufeurs circonftances engageoient 


_ les Miniftres à précipiter cette déclaration. Les 


W'higs, qui, comme nous l’avons dit plus haut, 
avoient donné la Couronne d'Angleterre à la 


maifon de Brunfwick , & l’avoient protégée 


contre les efforts des partifans des Sruarts, 1e- 
prochoïent toujours aux. Zories les rebellions 


qu'ils avoient excitées. Ils fe plaignoïent amère- 


» (1) Terre-Neuve, 
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1774«ment -de:ce que les anciens -énnemis du Roi 
7——— étoient la tête du Gouvernement, tandis que 
leS ferviteurs :zékés, ces qui-:avoient expofé 
leurs: fortunes & leur vie pour le foutien de à 
famille; étoient. indignement nepuges Ces 


plaintes m’éroient pas {ns re ST quoi- 
que les sebellions., ; excitées par je Tories , 
fuflent plutôt dignes de-lonanges que de .blâme 
dans lopinion :des gens éclairés, puifqu’elles 
ptouvoient leur: attachement à Ja: caufe qu'ils 


avoient embrafée ,-ce fouvenirne pouvait être 
que-défagréable aux héritiers de George I, Les 
Américains étant déclarés rebelles , leurs- parti 
fans devenoient ennemis du Roi ,.& étoient fu 
jets au même reproche: qu Fils: faifoient à leurs 
adyérfiiesehft e R. ; 
Le Minifère s dluroit, par ce: moyen, de la 
faveur. du-Primce , -qui , après cette déclaration, 
avoit befoin de fon affiftance, & de celle de 
fes” partifans!: én nn mot: la ‘brèche entre les 
W'higs 8, la-famille régnante éroit encore plus 
confidérablé qe celle qu'il\y voir eu entre les 
Torres: Cette: “politique. d'unvEcoffais devait cer- 
tanement-aflermir l'autorité de:ces derniers, & 
tüiner Le crédit des. a ‘qui ne fpaneien 
jamais le recouvrer:, à moins:qu'il “ny elit une 
révolution dans l Re conquête de FA- 
mérique — — à jamais chers à: leur 
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Souverain, & fa perte augmenteroir la haine du 1774: 
Monarque contre ceux-éi , que leurs adverfaires 


accufoient d’être des promoteurs de la rebellion; 
de forte que; “quelque fat l'évènement de certe 
guerre, les Tories ne pouvoient qu ’acauérir une 
augmentation de pouvoir. 
Sp andis -que ces chofes fe pañloient en Angle- 
“tétre, les affaires devenoient de plus en plus cri= 
Fe en Amérique. Les réfolutions du Congrès 
<avoient rafuré les timides, & difipé les: Mes 
-des" circonfpedts: Ces “réfolutions étoient deve- 
nues le fymbolé dés-Colonies, & tout le monde 
-6béiffoit avec zèle aux recommandations de cetre 
:Affémblée. L'ünanimité qui régnoit par-tout le 
Continent étoit étonnante ; les Aflemblées de 
villes ou de es les Juges , les Juries , 
‘tenoient le même langage, &'routes leurs ac- 
-tiôns tendoient au‘mêèime but C’ étoit une chofe 
“étrange de voir ‘lës habiratis de pays: riches :, 


‘acéoutumés au luxe” & aux füperfluités de la vie, 


‘renoncer tout d’un coup à ces charmes fduifans : 
“& fe coñtenter du fimple néceffaire. TH n "toit 
“pes moins digné d'admiration dé voir le négo- 
Ciant abandonner les: avantages - -du commerce , 
le fermier fouffrir patiemment de perte des fruits 
“de fon indufttie, le matélot , & une infinité de 
“perfonnés dépendantes du commerce , ; téfi igner : 
“fans murmure , les moyens de leur fubfftance : 
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1774. pour fe: fier aux bontés précaires du riche & de 


e 


lopulent. Telle étoit la fituation de l'Amérique, 

L'on attendoit , cependant, beaucoup de la 
requête du Congrès Général au Roi, & de l’a- 
dreffe au peuple Anglais; & ces efpérances, plus 
que tout autre chofe, contribuèrent à empêcher 
les violences qui eurent lieu par la fuite. Néan- 
moins les principaux habirans & les gens ex- 
périmentés , furent d'avis qu'il falloir fe préparer . 
pour le ‘pis - aller. Les Colonies Méridionales 
commencèrent à s’armer , ainfi que les Septen- 
trionales, &. à. exercer leur: mulice. Aufli-rôc 
qu’elles eurent connoiffance de l'édit qui défen- 
dait le tranfport d'armes & de munitions en 
venir le manque de ces articles. | — 

Pour cer effer, afin de: ne pas entièrement 
dépendre de l'étranger pour une denrée fi né- 
ceflaire, elles firent bâtir des moulins & des 
manufactures ,: tant à Philadelphie que dans la 
Virginie, pour faire de la poudre à canon. Elles 
encouragèrent autant qu'il fur poffible la fabrique 
d'armes de toute efpèce, & promirent un bé- 
néfice confidérable à ceux qui.leur fourniroient 
ces-objets. Se : ee 


Amérique, elles prirent des réfolutions pour pré- 


-+ A-peu-près dans le même tems ,M. Gage publia 
4ne proclamation contre le Congrès de la province 
de Maffichufer ; mais elle n'eut pas le. moindre 


| 


de P Amérique Anglaife. 12$ 
effet fur les procédés de cette Affemblée , ni fur: 
la conduite du peuple, qui obéit implicitement 


à toutes fes recommandations. Comme il y avoit 
des courriers qui alloient & venoient continuelle- 
ment dece Congrès au Congrès Général, il eft 
ne que les mefures du premier étoient di- 
figée pat le dernier. 

La fituation critique de la Capitale étoit ur 
objet de confidération. Il n’éroit pas facile de dé- 


: términer de quelle manière pourvoir at falut de 


fes habitans , & empêcher qu'elle ne devint ni- 
fible à toute la province , fi l’on étoit obligé d’en 
venir aux extrémités. La ville de Bofton, tant 
par fa fituation que par les fortifications que le 
Général avoit fait conftruite fur lifthme qui la 
joint au Continent, étoit déja paffablement forte ; 
& pouvoit, outre cela , être fortifiée ; dé manière 
qu'avec l’afliftance de quelques vaifleaux de 
guerre , il auroit prefque été impolhble de la ré- 
duire. Le Gouverneur avoit en fon pouvoir d'y 
retenir les bourgeois comme dans une prifon, 
& de les garder pour otages de la conduite des 
habitans du refte de la province. 

Plufieurs expédiens avoient été propofés pour 
remédier à ces maux : L'un: d'eux étoit fimple- 
ment de faire quitter la villé aux. Boftoniens , 
d'y mettre enfuite le feu, d’eftimer leurs Soi 
{eflions, & de les dédommager de leurs pertes: 
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ii6 … Hifloure. des Troubles 
#24. mais 1l miétoir pas facile de: mettre ces réfolu- 
tions en exécution. Le feul moyen qui paroifoit 
devoir être eflicace, étoit de fondre. fur les.trous 

pes, & de les attaquer ouvertement ; mais les Co- 

lons ne vouloient pas encore en venir à ces extré- 
mités. Plufeurs des principaux bourgeois quirtèrent 
cependant la ville ; fous prétexte de craindre la 
violence des foldats:, on d'être envoyés en, An- 
glererre pour des offenfes fppoñées. 

Vers la fin du mois de Décembre, le Con- 

grès Provincial ayant fait tout. ce qui. étoit alois 
néceflaire , fe fépara ,. & afigna le mois de Fé: 

vrier fuivant pour le tems de fon\ Afemblée, 
Cette féparation, donna lieu. aux .amis du Gou- 
vernement de: paroïître em quelques endroits , & 

de faire leurs efforts: ‘pour S’oppofér au torrents 

H ÿ eut.en conféquence plufeurs. affociations .où 

lon prit les réfolutions de fe défendre: mutuel- 
lement, & de ne point avoir éoard aux recome 
mandations du Congrès ; mais le parti contraire 
étoit fi. nombreux , que. fes efforts n’aboutirené 

A LER 4 ee an 2 
_Aufhi-tôt que lanouvelle dela proclamation: qui 
défendoit le tränfport d'armes :&. d'autres muni- 

tions de ouerre dans les Colonies ft parvenue 

à Rhode land (1) , le peuple s'empara de toute 
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Pattillerie. appartenant au. Roï..,..qui. montoit 1774, 


\ 


cahbres. Le Capiraine, d'un. des: vaifleaux de 
güerre ayant. demandé au. Gouverneur -de l’Ifle 
a raifon. de. ce procédé, celui-ci qui étroit un 
patriote zélé, lui répondit a hoder- 
que les habitans s’étoient emparés.du canon pour 
empêcher .qu'il ne tombât entre les mains des 


groupes. du Roï.. &. qu'ils avoient deffein:de s’en 


fervir, pour. repoulér. Jes premiers efforts de qui- 
conque auroit l'audace de les attaquer. L’Affeme 
blée de Rhode-lfland palla aafi plufieurs réfolu- 
tions pour fe procurer. des munitions par tous les 
moyens poflibles., aufli-bien que pour  _— 
la milice , &.armer les habitans. ; 

La province de New-Hampshire, qui a avoit 
jufqu'ici fait paroïtre plus de modération qu'au- 


cune autre de. la Nouvelle-Anglererre ;. ne. fut . 


pas-plutôt. informée de ce qui..s’étoit pañlé. à 
Rhode-Ifland , .des réfolutions de.leur Affemblée; 
& de: l’édir qui y avoir donné lieu. :que-le- même 
efprit s ba du peuple. Une: troupe:-de. g gens 
atmés.s” avance, le 14. Décembre, vers. un -petit 
fort appellé. Guillaume. &: Maries &.s'en. rendit 
facilement maître, La, poffeffion de -cette. place 
leur. fournit de.la poudre! faffamment pour + 
#ettre en état de défenfe. RER 
L'arrivée du difcours du Roiïau nn de. 


d da. réponfe d ae certe Afemblée au Souverain, 


à environ quarante:pièces de canons. de différens 
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1774.augmenta encore les animofités. Il parut alors 


qu'il n'y avoit plus moyen de fe réconcilier. Il 
eft remarquable que tous les actes pañlés pour 
intimider les Américains, produifoient un effer 
contraire. Plus la Grande-Bretagne paroifloit dé- 
términée à maintenir fon autorité, plus les Co- 
lons étoient réfolus à s’ÿ oppofer. 

L’Affémblée de Pénfylvanie fat la première 
qui ratifia d’une manière folemnelle les actes du 
Congrès Général, & qui élut des Députés pour 
l'année fuivante. 

Les autres Provinces fiivitent fon exemple, 
& les réfolutions du Congrès Général furent 
prefque unanimement approuvées. Celle de Ma: 
ryland afligna une fomme d’argent pour acheter 
des armes & des munitions. 

Un Congrès Provincial qui fe tint quelque 

-tems après à Philadelphie, paffa un grand nombre 

de réfolutions pour l'encouragement des manu: 

> factures les plus néceffaires, - télles que celles de 
fel, de poudre à canon, de falpètre & d’acier. Il 

déclara qu'il défiroir avec ärdeur que la paix füt 

tétablie entre des Colenies & PAngleterre ; mais 

que, puifque le Miniftre de cette nation étoit 
abfolument déterminé à employer la force. pour 

les affüjettir au joug de la tyranmie ,- il étoit. de 

leur devoir de lui réfifter , & de défendre à à tout 


hafard Jeux v vie & _. liberté. 
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 L'Affemblée de la Nouvelle- York fut cepen- 


- dant une éxception au refte du Continent. 


Le 10 Janvier elle commença à procéder aux 
affaires de l4 province, & après de longs débais 
fur la queftion d'approuver vu de défapprouvér 
les mefures du Congrès Général, la majorité, 
quoique perire | fe trouva en faveur du Gouver-- 
nement. Les Membres exposèrent enfuite les 
griefs de la province, dans le defein de les pré- 
fenter au Roi & au Patlement. Ils âvoient été 
engagés à agir de cette manière par le Lieute- 
nant-Gouverneur , qui leur. avoit fait efpérer 
de réuflir. Car, comme le Minifière Anglais 
ne Vouloit point du tout écouter les réquètes du 
Congrès Général, qu'il traitoir d’Affemblée 1}li- 
cite , il paroït que ce moÿen étroit le {nl qui 
reffät pour tenter encore une fois la voie de la 
douceut. Mais l’efpérance de fuccès qui avoit , 
fans doute , été caufe de leur détermination, 
fut trompée, & 
Les Membres du Congrès Provincial de MafG 
fachufet s’affemblèrent , lexr-Février, 4 Caine 
bridce , & fuivirent exactement le plan que 
leurs prédéceffeuts avoient tracé. Ils dirent que, 
fuivant ce qu'ils apptenoïient de tous côtés, le 
Minifire méditoit la ruine de leur provirice : 
parce qu'ils avoient refufc > ainfi que les autres 


Colonies, de fe foumetrre À l'efclavage Le plus 
_ Tome I, I 
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177$: ignominieux , & que le renfort de troupes que 

%—— J'on attendoit ne confirmoit que trop ce qu'ils 
avoient avancé. C’eft pourquoi 1ls fupplièrent la 
milice en général, & les Minutemen en pat- 
ticulier , dans des conjon@tures aufli critiques, de 
n'épargner ni tems , ni peine, nl argent, pour 
fe perfectionner dans l'art militaire. On eft, 
fans doute, furpris de voit ici une nouvelle ef- 
pèce de foldats appellés Minute-men. Ce terme, 
compofé de deux mots Anglais, dont le pre- 
mier fignifie ménure, & le fecond hommes, veut 
dire hommes à la minute. Par Minute-men ils 
enrendoient un certain nombre de muhciens 
choifis, qui devoient fe tenir prêts à marcher 
à la première alarme, & leur activité prouva, 
par la fuite, qu'ils méritoient ce nom. 

Hs paffèrent enfuite plufeurs réfolutions pour : 
Fencouragement des fabriques d'armes à feu & 
de Payonnettes , & renouvellèrent les défenfes 
qu’ avoient faites leurs prédéceffeurs , de fournit 
aux troupes de Bofton les chofes néceflaires au - 


fervice militaire: 

Âl arriva à-peu-près dans ce tems-là une lettre 
du Secrétaire d’Erat, pour le département des 
Colonies, qui circula dans toutes les provinces, 
Elle défendoit ; fous peme. d’encourir. la dif 
grace du Roi, délire de nouveaux Députés 
pour le Congrès Général ; mais elle ne fut d’au- 
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cune utilité ,. & l’on procéda par-tout aux élec- 177$: 
tions , même dans la province de la Nouvelle- 


Verk 
Cependant tout étoit fort tranquille à Bofton. 
Les recommandations du Congrès contribuoient 


autant à cette tranquillité que les vaifleaux de 


guerre, dont le port étoit plein, & les troupes 
poftées dans la ville. Ce calme étoit, néan- 
moins , très-précaire. La patience des deux partis 
étroit, pour-ainfi-dire à bout, les efprits éroient. 
violemment agirés, & la moindre érincelle pou- 
voit produire‘un incendie. 

M. Gage ayant appris qu'il y avoit à Salem 
plufieurs pièces de canon de fonte , envoya , 
le 26 Février > Un détachement aux ordres 
d'un Lieutenant-Colonel, dans un bateau de 
tranfport , pour s'en faifir, & les apporter à 
Bofton. Les troupes débarquèrent à Marklehead , 
& s’avancèrenc vers Salem ; mais elles n'y trou- 
vérent point de canons. S'imaginant qu'on les 
avoit fait fortir de la ville à la nouvelle de leur 
approche, elles réfolurent de marcher plus avant 
dans la campagne, dans lefpérance de les at- 
teindre. * \ : = Re  - 

Dans cette pourfuite elles: arrivèrent à une 
petite rivière, fur laquelle il y avoit un pont- 
levis, que les payfans , affemblés en grand nom- 
bre fur la rive oppofée , levèrent auf tôt pour 

La 
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177$-les empêcher de paffer. L’officier leur ordonna 


pie 


de baiffer le pont ; mais ils refufèrent abfolument 
d’obéir, difant que ce n’étoit pas un grand-che- 
min, & qu'il n'avoit pas droit de pañler par-là, 
Car , jufqu’au dernier moment, les Colons tin- 
rent le langage de la paix , & fondèrent leur Op- 
poñtion fur les loix. Là-deflus l'Officier voulut fe 
{ervir d’une chaloupe qui étoit de fon côté, afin 
de prendre poffeflion du pont; mais plufieurs villa- 
geois, qui fe trouvoient du même côté de la ri-: 
vière , s’appercevant de fon intention , faurèrent 
fur-le-champ dans la chaloupe , & da percèrent à 
coups dé haches. Ceci occafonna quelques coups 
de poing entr'eux & les foldats. 

Un Français fera d’abord furpris de voir des 
foldats , armés de toutes pièces , fe battre à coups 
de poing ; mais il ceffera de l'être, quand il fera 
réflexion que la forme du Gouvernement Britan- 
nique eft bien différente de celle de France. Chez 
nous , un ordre du Roi oblige le fujer à prêter fes 
effets pour le fervice de P'Erat ; chez les Anolaïs, 
le Roi , même en payant , n’a pas droit de fe fer- 
vir des effets d’un particulier , à moins que celui- 
cinele lui permette. La chaloupe appartenant aux 


payfans, ils avoient , fans doute , droit de la dé- 


truire , & fi l'Officier avoit fait virer, on étoir 
dans le cas de li faire fon procès. Il paroîr d’ail- 
leurs que le Généralavoit donné ordre d'éviter L 
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violence ; car le Minifière auroit été bien-aife 177$ 
que les. Américains euflent commis les premières 
hoftilités , afin d’avoir un. prétexte plaufble aux 
yeux des Anglais de les attaquer. à main: ar- 


mée. 

Le Commandant des troupes étoit cependant 
réfolu à paller , & les autres aufli réfolus à s’op- 
pofer à fon pañlage. Un Eccléfaftique qui éroic 
préfent empècha l’effufon de fang, & fit voir à 
l'Officier les’ conféquences funeltes qui s’enfui- 
vroient s’il faifoit ufage de la force. S’apperce- 


.vant enfin que le principal objet de ce dernier 


écoit le point-d’honneur, qui nelui permettoit pas 
de retourner , & qu'il étoit trop tard pour conti- 


nuer fa marche, 1l perfuada aux payfans de baifler 


le pont. Les troupes en prirent aufli-tôt poffeffion , 
& le Lieutenant Colonel s’étant avancé avec un 


. détachement un peu plus avant dans la campagne, 


retourna prefque. aufli-tôr à bord du bateau de 


tranfport. Telle fac la fin de cette première expé- 


dition. | ; = 


I'eft vifible que la paix de l'Empire ne tenoit 


plus qu'à un fil bien foible , & que la moindre 
violence de la part des troupes “étoit capable de 
le rompre. Depuis l’aête de Parlement, qui prie 
voit les Colonies de leurs chartres , & qui exemp- 
toit le militaire des cours de juftice de P'Amé- 
rique , les foldars étoient regardés comme autant 


LL 
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1775: de tyrans , & leurs moindres mouvemens ex- 


\ 


” citoient a plus grande jaloufie. La réfiftance 
des villageois avoit , d’un autrè côté , irrité 
ces derniers ; car , depuis ce tems-là , ils 
vécurent plus mal que jamais avec les Bofto- 
niens. 

Le tems s’approchoit où des maux beaucoup 
plus grands devoient faire oublier toutes ces pe- 
utes querelles. Le Colons avoient amafñlé une 
quantité confidérable d'armes & de munitions 
dans Concord , ville fituée à environ fept lieues 
de Bofton , où fe tenoit alors le Congrès Pro- 
vincial. Le Général détacha les Grenadiers & l’In: 
fanterie légère ; fous le commandement du Lieu- 
tenant - Colonel Smith & du Major Pitcairn , 
pour s’en rendre maitres. Quelques-uns prétendent 
que le but de cette expédition étoit de fe fair 
de MM. Hancock & Adams, ces grands défen- 
feurs de la liberté, qui firent par la fuite tant de 
bruit. 

Ce détachement compofé d'environ neuf cens 
hommes s’embarqua dans des chaloupes la nuit 
du 18 au 19 Avril, & ayant remonté pendant 
quelque tems Charles River (rivière Charles) , dé. 
barqua à une place appellée Phips’s Farm (ferme 
dePhips), d'où il marcha en  . filence vers 
Concord. 


Rien: officiers à “cheval. examinoient en: 


| 
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mème tems les chemins, & fe faififloient de 1775° 


tous ceux qu'ils rencontroient. Malgré toutes ces. 
précautions , le bruit de plufñeurs coups de canon 


& le fon des cloches leur découvrirent que l’a- 
larme étoit déjà dans le pays. Les habitans 
commencèrent effectivement à s’aflembler dans 
les villes & dans les villages d’alentour avant le 
EE du jour. Les canons qu ils avoient enten- 
dus étoient placés de diftance en diftance, atin 
de donner l'alarme , de forte qu’en fort peu de 


tems toute la province pouvoit être avettie de. 


fon danger. 

Les troupes arrivèrent à Lexington à cinq 
heures du matin, où elles trouvèrent une com- 
pee de milice fous les armes dans une prairie 
près du grand chemin. Là-deflus un officier de 
LÉ s’approcha, en difant: Retirez-vous ; 
rebelles ; mettez bas les armes, & retirez-vous. 
Les foldats le joignirent auffi-rôr en pouffant des 
cris de vive Ze Roi. Il y eut d’abord quelques 
coups de tirés irrégulièrement , qui furent fuivis 
d’une décharge générale, qui cua huit miliciens 
& en bleffa plufieurs autres. 

Voilà le premier fang qu'il y eut de répandu 
dans cette guerre. Chaque parti prit enfuite 
beaucoup de peine pour prouver qu'il n'éroit pas 
2: chofe de peu de conféquence, puif- 

1 4 


4 


136 Hifloire des Troubles 


1775: que les affaires en étoient à un point où il falloir 


quelles fe décidaffent à la pointe de l'épée. 
: Il eft néanmoins reconnu depuis, de manière 
à n'en pouvoir plus douter , que ce furent les 
Anglais qui attaquèrent les Américains, & que 
le Major Pitcairn donna le fignal en tirant le 
premier coup de piftoler. 

Après cette affaire, M. Smith continua fa 
marche vers Concord, & envoya fix compagnies, 
d'Infanterie légère , pour s'emparer de deux 
ponts au-delà de la ville, dans le deffein , peut- 
être, d'empêcher que les munitions n’en {or- 
tiffent , ou de prévenir la fuite de ceux qu'il ‘ 
avoit ordre d'arrêter, f toutefois il avoit de 
pareils ordres. Un corps de milice, pofté fur une 
hauteur dans le chemin , fe retira à leur appro- 
che, & pañla fur lun des ponts , dont les troupes, 
prirent aufli-tôt après poffeflion. Pendant ce tems- 
li le refte du détachement, arrivé dans Concord, 
commença à s'acquitter de fa commiffion, en 
enclouant trois canons de fer, détruifant quel- . 
ques fufils & affits, & jettant dans la rivière 
queiques barils de farine, de poudre à canon, 
& de balles. Sur ces entrefaires les miliciens qui 
séçoient retirés de Ja hauteur, appercevant plu- 
fieurs feux dans la ville, retournèrent vers le 
pont qu'ils vénolent de paffer ; &:qui éroit dans 
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leur chemin. La-deflus l'infanterie légère fe retira 
du côté de Concord, & leva le pont. Les mi- 
liciens s’avancèrent toujours, évitant néanmoins 
toute apparence d’hoftilité, 8c faifant femblant 
de vouloir paller comme d’autres voyageurs. 
Alors les foldats firent feu , & tuèrent deux 
hommes. Les miliciens firent aufli feu de leur 
côté, & il y eut une efcarmouche dans laquelle 
les premiers eurent le deffous, & furent obligés 
de fe retirer, ayant plufieurs hommes de tués 
& de bleffés, un Lieutenant & quelques foldats 
de faits prifonniers. 

. Tout le pays fut bientôt en alarme, & les An- 
glais fe trouvèrent atraqués de tous cotés. Les ef. 
carmouches fe fuccédèrent les unes aux autres , 
& le feu continua tout le long du jour. Depuis 
Goncord jufqu’à Lexington , marche d’environ 
deux lieues, les troupes furent terriblement har- 
raflées, -non- feulement par’ la milice qui les 
pourfuivoit, mais par ceux qui étoient dans les 
maifons, derrièré les murailles & les haies; tout 
le chemin étant bordé de gens- armés. 

Heureufement pour les Anglais, le: Général 
prévoyant le danger du fervice, avoit, de grand 
matin, détaché Mylord Percy à la tête de feize 
compagnies d'infanterie, & d’un corps de foldats 
de marine, avec deux pièces de campagne , pour 
foutenir le Lieutenant-Colonel Smith, Ces trou 
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177$-pes ‘arrivèrent à Lexington au moment où ce 


ren 
= 


_ dernier rerournoit de Concord. Cetre circonf- 
tance fut d'autant plus forrunée, que le premier 
détachement n'avoit plus de munitions; mais 
en fuppofant que les munitions ne lui euffent pas 
manqué, fa perte paroiffoit inévitable , étant 
encore à cinq lieues de Bofton , & entouré 
d’ennemis , 1l auroit infailliblement été taillé en 
pièces, ou fait prifonnier. 

Ce fecours, & fur-tout le canon, donna au 
premier détachement le tems de reprendre ha- 
leine à Lexington, chofe dont il avoit grand 
befoin, & les pièces de campagne empêchèrent 
les Américains. d'avancer fi près ; mais aufli-rôt 
que les troupes reprirent leur marche, ils recom- 
mencèrent à les harafler, & le danger augmen- 

. toit continuellement, le nombre des ennemis 

devenant de plus en plus confidérable. Enfin 
elles arrivèrent fur le foir à Charles-Tcwr, d'où 
elles paffèrent fur-le-champ à Bofton, fous la 

. protection de l'artillerie d’un vaiffeau de guerre. 

Elles étoient dans le dernier épuifemenr , ayant 

fait ce jour-là plus de dix lieues. 


Après une action qui dura depuis le matin 
jufqu'au foir, il eft naturel de s'imaginer que 
Je carnage devoit être grand de part & d’autres 
il ne fut cependant pas confidérable : ce qui 
doit être attribué à ce que les Américains , dans. 
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le commencement, m'étoient qu'en perit nom-*1775: 


bre, & à la bonne conduite de Mylord Percy, 
qui, à fon arrivée, pofta les troupes fi avanta- 
geufement , &c fe fervir fi à propos des pièces de 
campagne , qu'il ne leur permit pas de le fuivre 
de fi près. Unererraite de cinq lieues, faite avec 
tant d'ordre & fi peu de perte, dans un pays 
couvert, où chaque haie & chaque buiffon of- 
froir des ennemis cachés, fera toujours honneur 
à ce Seigneur, fi Pon confidère , outre cela, que 
le nombre de ceux qui le pourfuivoient, déjà 
deux fois plus grand que fa petite armée, s'aug- 
mentoit à chaque inftant, & que fes troupes 
étoient -extrèmement fatiguces. 

Les Anglais eurent foixante-cinq hommes de 
tués , & cent quatre-vingt-fix de bleffés. Entre 
ces derniers étoient M. Smith, un autre Lieu- 
tenant-Colonel, & plufieurs Officiers. Deux Lieu- 
tenans, & environ vingt-cinq foldats , furent 
faits prifonniers. 
= Les Américains n’eurent que cinquante hom- 
mes detués, & foixante de bleffés, en comptant 
ceux qui étoient rombés par le premier feu. 

Il y avoit dans certe action environ deux mille 
hommes des meilleures troupes d’Anpgleterre ; 
& , quoique le nombre des Américains qui les 
attaqua ., füt beaucoup plus grand, il eft vi- 
fible que c'étoit mal-à-propos qu'on accufoir ces 


Sa 
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177$: derniers de manquer de courage. Quelques 


Seigneurs avoient dit en plein Parlement, que 
les Colons étoient üne bande de poltrons, qu'un. 
feul régiment fufiroit pour parcourir les Colo- 
nies d'un bout à l’autre , & que la vue d’un 
bonnet de grenadier étoit capable de mettre 
une armée Américaine en fuite. L'expérience 
prouva le contraire, & fit voir aux habitans de 
h Grande-Bretagne , qu'il y a du courage ail- 
leurs que chez eux. 

Chaque parti, comme nous l'avons déjà dit, 
accufa fes adverfaires de la plus grande inhu- 
manité; plaintes ordinaires dans les guerres Ci- 
viles. Il peut fe faire que les foldats dans la 
chaleur de l’action , & animés par Pefprit de 
vengeance , commettent quelques cruautés ; mais 
les Nations policées ont, depuis long-tems , re- 
nonce à la coutume barbare d'’infalter leurs et1= 
nemis vaincus. El faut néanmoins convenir que 
les guerres civiles font toujours plus cruelles que 
les autres, & fe font avec plus d’animofité. La 
vérité exige même. que nous déclarions que les 
Anglais, dans le cours de ces querelles , furent 
coupables de bien des cruautés, & fe départi= 
rent de cet efprit de tolérance & d'humanité, : 
qui les avoit toujours diftingués dans les guerres 


antérieures, [l-:ne faut cependant pas accufer la. 
Nation entière de ces excès, Il y,avoit en Angle- 
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terre une infinité de gens qui gémifloient des 1775. 


coups portés à leurs concitoyens de l'Amérique, 
& qui blâmoient ouvertement la conduite des 
partifans du Miniftère. 

L'affaire de Lexington fit prendre les armes à 
toute la Province, &, quoiqu'il y eût plus de 


troupes qu'il n’en falloit pour inveftir Bofton, 


ce ne fut qu'avec difhiculté qu'on perfuada à ceux 
qui s’avançoient de tous côtés, de s’en retourner 


* chez eux. Le corps de milice qui étroit devant 


cette ville, montoit, à ce que l'on dit, à vingt- 
deux mille hommes, fous le commandement 
des Colonels Ward, Pribble , Heath, Prefcoc 
& Thomas, qui agifloient alors comme Géné- 
raux. Ces Officiers établirent leurs quartiers à 
Cambridge , & formèrent une ligne d’environ 
dix lieues , qui s’étendoit depuis Roxbury juf- 
qu'à Myftick, qu'ils fortifièrent avec de l’artil- 
lerie. Ils furent bientôt après joints par le Co- 
Jonel Putnam , brave Officier Américain , qui 
avoit acquis de l'expérience & de la réputation 
dans les deux dernières guerres contre ‘la 


France. Celui-ci campa avec un gros détache- 
ment de troupes du Connecticut, de manière 
à pouvoir fecourir , s’il étoit nécelfaire , ceux qui 
étoient devant la ville. 


En même-tems , le Congrès Provincial , qui 


HR 
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177$. fe tenoit alors à W'arer-Tcwn , prépara une 
adreffe aux habitans de la Grande -Bretagne, 


dans laquelle il fr un détail exa@ des particu- 
farités de la dernière affaire. Le contenu de cette 
ädreffe n’eft .qu'une répétition de ce que nous 
avons déjà dit. Les membres de cette Affem- 
blée s'efforcent de prouver que ce font les An- 
giais qui ont commencé l'attaque à Lexington 
& à Concord, & finiffent par déclarer qu'ils 
ne fe foumettront jamais à la tyrannie du Mi- 
nifière. Prenant auffi le Ciel à témoin de la bonté 
de leur caufe, ils déclarent qu'ils font réfolus 
d'être libres. Ce Congrès pafla un acte pour le 
maintien d’une armée, fixa la paie des Ofi- 
ciers & des foldats, & publia des loix pour le 
militaire. 

Le défaut d'argent dans les Colonies, éroit 
une chofe qui fembloir devoir arrêter le progrès 
de la rebellion , & détruire à la longue toutes 
les mefures de leurs Affémblées , pour s ’oppofer 
au Gouvernement Brtastiques ; mais les Membres 
qui les compofoient , étoient des gens fages , 
prévoyans & intrépides, que rien ne pouvoit 
abattre. Ils formèrent une ba anque de billets, & 
-engagèrent la foi de la Province pour le paie- 
ment de ces billets. Tout le monde fut - obligé 
de les recevoir au lieu  . & ceux qui 
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d’abord firent quelque difficulté , furent regardés 1775: 
comme ennemis de la patrie, & expofés au 


reflentiment du parti dominant. 

Le s Mai, le Congrès de Maffachufet déclara 
que le Général Gage, par fa conduite, s’éroit 
rendu indigne de fervir cette Colonie en qualité 
de Gouverneur , où en quelque autre qualité que 
ce für, & que confequemment on ne lui devoit 
plus aucune obéiffance ; mais qu’au contraire il 


 falloit le regarder comme l’ennemi du pays. 


Comme le tems de la féance de cette Affem- 
blée expiroit au 30 Mai, fes Membres firent 
procéder à l’éleétion d’un nouveau Congrès , 
qui devoit fe rendre le 31 du même mois à la 
même place. 

L'affaire de Lexington excita la plus grande 
indignation dans les autres Colouies , & elles fe 
préparèrent à la guerre avec autant d’ardeur que 
h l'ennemi avoit été à leurs portes. Le courage 


que la milice avoit fait paroïtre dans ce premier 


effai, & l'avantage qu’elle s’imaginoit avoir ob- 
tenu fur des troupes réglées, ne lui donnoit 
pas peu de vanité. Ceux qui avoient péri dans 
l'action , étoient en. même-tems reorcttés avec 
les plus grandes Marques de douleur , & ho- 
norés comme des martyrs qui s’étoient facrifiés 
pour la défenfe de leur patrie. Les cruautés at- 
tribuées aux troupes du Roi , que les Chefs du 


1775. 


permseneens 
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parti oppofé eurent foin de faire publier ; 

augmentèrent encore la haine & la violence des 

Colons. Dans quelques endroits , ils faifirent les a 

magafins , & à la Nouvelle Jerfey, ils s’empa- | 

rèrent du tréfor public , dont ils employèrent 

une partie à la folde de leurs troupes. 
Mylord North , alors premier Miniftre, avoit | 

formé un plan de réconciliation , qu'il fit pré- 

fenter aux différentes Colonies ; mais il fut uni- 

verfellement rejetté , & c’étoit à quoi le Mi- 

niftre s’attendoit. Le but de cette mefure étroit 

de faire voir aux Anglais que ce n’étoit pas le 

Minifière qui vouloit la guerre, mais les Co- 

lons qui refufoient la paix. Les gens éclairés 

s'apperçurent bien de cette finefle; &, quoi: 

que les penfonnaires de la Cour s’efforçaffent 

de jufüifier, dans tous leurs écrits, la conduire 

de leurs patrons ; ils ne purent tromper que les 

ignorans. 


Cependant le Général & fes foldats , bloqués 


‘ dans Bofton , & ne pouvant plus recevoir de | 


provifions fraîches, commençoient à fentir les 
incommodités d’un fiège. Les bourgeois étoient 
réduits à tirer des vivres des magafins du Roi, 


& c'eft ce qui engageoit les affiéoeans à faite tous 


leurs efforts pour empêcher qu’il entrât la moin- 


. dre chofe dans la ville, efpérant que le défaut 


de provifons obligeroir le Gouverneur à laiffer 
fortir 


| 
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fortir les habitans , ou au moins les femmes 17754 


& les enfans : ; demande qui lui avoit été faite 
plufeurs fois. 

Il eft probable que ce qui engageoit M. Gage 
à retenir les Bofts niens , c'eft qu'il les regardoit 
éonime des otages nécellaires pour la sûreté de 
la place, & peur - étre pour celle de l’armée. 
Quoi qu'il en foit, il capitula enfin avec eux, 
& leur offrit la liberté de foruir de la ville avec 
leurs effets, à condition qu'ils abandonnéroient 
leurs armes. Ceux-ci acceptèrent la propolition ; 


mais, à leur grand étonnement, le Général refufa 


“d'accomplir la capirulation dé fon côté , lorfqu'ils 


fe trouvèrent défarmés. Quelque chofe que l’on 
puiffe dire pour excufer ce manque de foi, il eft 


certainement digne de blâme. Sie comine le veu- 


lent les partifans de 1 Cour, on ne doit rien à 
des rebelles , pou rquoi traite publiquement avec 
eux ? Pourquoi leur faire. des promelles qu ’on 


na pas. delfein de tenir Cette conduite du 


Chevalier Gage fur : fans doute. , plus. utile 
aux Chefs de la rebellion. , que s'il avoit tenu 

fa parole ; car tous. les actes de pardon qui pa- 
furent enfuite , farené regardés. par les Colons 
comme autant de pièges. qe "on leur rendoir, & 
ceux qui s'étoient engagé 5 dans cette guerre , 
ne trouvèrent plus de sûreté :.que dans leur pe 
févérance. RE 
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= bourgeois de fortir quelque tems après ; mais ils 
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_ Le Général permit cependant à quelques 


furent obligés de laïffer tous leurs effers, de forte 
que des gens qui avoient jufqu'ici vécu fort à 
leur aife, fe trouvoient tout d’un coup réduits 
à la dernière indigence. 

Le Congrès Général fe plaignit amèrement 
des fouffrances des Boftoniens. à cet égard. Les 
palle-ports , dit-il, ont été diftribués de telle mac 
nière, que les familles éroient divifées. Le père 
étoit obligé d'abandonner un fils, le fils fon 
père , la tendre époufe un époux chéri , & la 
mère éplorée, de confier à la générofité de fes en- 
nemis une fille qui faifoit fes délices. Cette ma- 
nière d’agir ne fait pas du tout d’honneur à ceux 
qui étoient à la rêre des affaires. 

Le Congrès Général s’affembla le ro Mai 
à Philadelphie, & fes mefures confirmèrent les 


Colons dans leurs réfolurions. Il commença par 


donner des ordres pour lever une armée, & 
établit une banque de papier pour fervir au paie- 
ment des troupes. Les Colonies - Unies (tel fur 
le nom qu'elles prirent alors) fe rendoient -cau- 


tions pour réalifer la valeur des billets. 

Il défendit qu'on fournit des provifions aux 
pêcheurs Anglais; & , pour rendre cette mefure 
plus efficace, il ne fur plus permis de tranf- 
porter k moindre chofe dans les Ifles, ou au- 
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tres places qui n’étoient pas de la grande allian- 1976 
ce. Cette prohibition, dont on n'avoit pas le 


moindie foupçon en Angleterre, ‘ne donna pas 
peu d’embarras à ceux qui pèchoient fur le 
Banc de Neufourd'and (1), de foite que, pour 


prévenir une famine , plufieuts vaifleaux furent. 


obligés de revenir en lilande chercher des PrO= 


vifions pour porter à leurs concitoyens. 


La Nouvelle-York, nonobftant la modéra- 
tion qu’elle avoir fait paroîrre jufqu'ici, ne fur 
pas moins irritée que le refte des Colonies à la 
nouvelle de la dernière affaire. Les habitans 
élurent aufli:ôr un Congrès Provincial ; mais 
comme on atrendoit de jour en jour des troupes 
d'lilande, & que ce pays peur être attaqué par 
mer , fa fivuarion étoit des plus critiques. 

Sur ces entrefaites quelques régimens du Con- 
necticur arrivèrent dans le voifinage de la Ca- 
pitale , En apparence pour la protéger > & VÉrI= 
tablement pour foutenir le parti du Congrès; 
car cette force h'étoir pas fufhfante pour défendre 
la ville en cas qu'elle eût été attaquée par mer. 

Les bourgeois s adrefflèrent donc au Congrès 
Général , pour favoir ce qu'ils devoient  * à 
l’arrivée des troupes. Le Congrès leur confeilla 
de fe tenir fur la défenfive tant que cela s’ac- 
corderoit avec leur fureté, & de permettre aux 


(1) Terre-Neuve. 
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re fois de refter dans leurs cafernes , tant qu'ifs 
== fe comporteroient d’une manière paifible ; 


“ 


Mais de ne pas fouffrir qu'ils élevaffenc des for. 


tifications, ou qu'il coupaflent la commuüunica- 
tion entre la ville & la campagne, &, fi on les 
attaquoit, de repoufler la forcé par la force. 


En ün mot, il leur dit de fe préparer pour le 


pis-aller , de s’affurer d’une retraite pour les 


femmes & les enfans, de prendre les aimes & 


les munitions des magañns , & de tenir fut 


pied un corps de troupes {ufifant Paie pouvoir 
e défendre. 


Ces recommandations furent fuivies “avec 


beaucoup d'exactitude. Toures lés mains inutiles 


fortirent de la ville ; & bientôt certe place, antre- 
fois fi foriflanté, n'eut plus l'apparence que d’un 


trifte défert. Il fut même propofé de la réduire en 
cendres en cas que cela fe trouvèr néceflaire; 
mais heureufement pour Mew-Vort , les troupes 
‘que lon y attendoit débarquèrent à Bofton, où 


Ton er avoit alors plus de befoin. 
Pendant que ces chofes fe pafloient dans 


cetté province, plufieurs perfonnes de Mafla- 


chufet, d'un efprit plus entreprenant , avoient 


fecrettement formé un deffein des plus hardis, 
Véc dont la réuflite devoit ètre de la dernière uti- 
Gé: aux Colonies, C’ étoit la furprife de Ticonde- 
TOga, de Crown-Point , & de pluñeurs autres 
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fortereffes:, fituées fur les grands lacs qui com- 177$, 
mandent les pañlages. entre les Colonies. Aer 


glaifes & le Canada. Quelques-uns difent us 
ceux qui pattirent pour cette. expédition, n a 
voient, aucun ordre de: leurs fupérieurs ; & que 
dans leur chemin ; ils rencontrèrent d’autres pet- 
en en marche pour le mème objet, fans 
qu'il y eût eu aucune combinaifon entre eux. Il 
eft cependant plus. probable. qu äls éroient €n= 
voyés par quelque Membre du Congrès, quoi 
que cela ne füt pas public. Quoi quilien for, 
les Colonels Ea fton & Ethan Allen , a la. tête 
de deux cens quarante hommes ;- rprireses : 
avec beaucoup d d’adreffe , Jes- “petites garnifons. de 
Crowx-Point , & de Ticonderoga. Ces deux 


LR EEE 


forts, qui étoient de, de importance , 7 


& qui. avolent tant : coûté aux Anglais dans la 
guerre de 1756, furent pris fans qu il y: eût une 
goutte de fans répandue. Les Américains trou- 
—érent dans | ces forterelles. deux cens. pièces . de 
canon. F un nombre conf dérabl e de mortiers de 


bombes; & quantité. d’autres. provifons. qui leur 


furen 1€, pour lors d’ un erdnd fervice. Is . 
rèrent auf de deux vailleeux qui leur. donnèrent 
Je commandemenc. du da <e Champlain , : & se 
trouvèrent des matériaux & des agrès. affams 
ment . pour en bâtir pluñe ieuts autres, = 


Se 2 5, Mai, les Lieutenans- Généraux Hove, 
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177$. Burgoyne , & Clinton, arrivèrent d'Anolererte 
— Bofton , avec un corps confidérable de f.idats 
> de marine, & de troupes réglées. Plufieurs au- 
tres régimens d'Irlande les fuivirent de près , de 
- forte que les forces qui étoient alors dans cétre 

Capitale , paioifloient formidables. Il eft vifible 
que les affaires ne ponvoient pas refter long-tems 
dans cette fituition. Rien de remarquable n’éroit 
pourtant arrivé depuis Île commenrement du 
blocus , excepré quelques perites efcarmouches 
entre différens partis, qui vouloient enlever le 
béruil fur les perires Ifles qui font dans la baie 
de Bolton, Ces efcarmouches offroient un fpec- 
= tacle. vatié de vaifleaux, de chat loupes, & de 
foldsrs engagés en même reins par terre & par 


fer, Dans plufieurs de ces env gagemens les An- 
{ glais furent obligés de fe retirer avec perte ; &, 
dans le dernier, d'abandonner un bâtiment armé, 


qui fut brûlé par Les Américains. 
Nonobftant les rer.forts arrivés de la Grande- 
Bretagne, avec trois Généraux que l'on régar= 
doit comme très-aétifs , les troupes 
ï : encore quelque tems ds Pinaëtion, Il eft pro- 
"| bable que les Colons , après l'affaire de Leéxing- 
ton, fiers de leur fre ; auroient fur le champ 
donné l'affaut à le ville. s Silsn avoient ap- 
préhendé pour. leurs compatriores qui ÿ éroient 
renfermés. Cete entreprife “auroit _cépendant 
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coûté cher, fi elle avoit réufli. D'ailleurs le nom- 1776: 
bre de vailleaux de guerre, dont certe prefqu’ifle ——— 
étoit environnée , l'artillerie formidable qui la 
défendoir , & la bonté des troupes qui formoient 
fa garnifon, en rendoient la réuflite très-dou- 
teufe. D'un autre côté, les Généraux, Améri- 


cains ne vouloient pas expofer leurs nouveaux 
foldats à être repouffés. La moindre défaite auroit 
eu des fuites funeftes : non-feulement ils n’é- 
toient pas encore aguertis, mais outre cela, le 
Gouvernement qu’ils fervoient n’avoit pas de 
fondement {olide, La.moindre chofe étroit ca- 
pable de rompre l'union des Colonies , c’eft 


pourquoi les Officiers tâchoient d'arrêter l’ardeut 
des troupes, certains que Bofton ne pourtoit pas 
long-tems réfiiter aux incommodités d’un fiège, è 
Lzr8.Juin. le: Congrès Général déclara 
que l'union entre la Grande-Bretagne & la pro- 
vince-de Maflachufet ne fubfftoit plus, puifque î 
la chattre de Guillaume & de Marie éroit vio- k 
lée, :& recommanda.aux habitans d'établir un 
nouveau Gouvernement, de choifir un Gouvet. 
neut., dés :Confeillers ; &-une Chambre at 
femblée ,- fuivant le pouvoir donné dans cette ; 
chartre, Il fit aufli défenfe de recevoir ou de ; 
négocier aucune lertre-de-change, ou billets à - Ë 
ordre pour les Officiers tant: de l’armée que de - l 


da-marine, ou de leur fournir de l'argent , fois 
K 4 
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1775. quelque prétexte que ce fût. Il ordonna , outre 


=> céla, dé ne point ontér de provifons à l’armée 


À 


ni aux vVailleaux tant de guerre que de RG 
port, employés dans le fervice Britannique. Il 
établit en même tems une pofte aux lettres pour 
toutes’ les Colonies, dont il donna, peu-de tems 
apiés, là direétion au célèbre M: Franklin : 
connu fous lé nom de Do@eur Franklin: & de: 
puis Miniftre Piénipotentiaire des Etats-Unis à 
Ja ‘Court de France, que le Gouvernement d'An- 
giererre : “avoit privé de cet emploi, E’on voit 
pai- ji que, fous- lé vin ne e 
& d'avis: “les Membres du Congrès avoient ef- 
Rébvohane établi une one forme de 'Gou- 
vér nement. 

Le ‘2. Juin ; M. Gage publia un: édit par ve 
Le 1 Sa Majefté Britannique offroit un pardon 
à ous ceux qui mertroïehe bas les ares :& 
sen. fetourhéroienr | tranqui lement chez eux, ex- 
cepré à Saruel. Adams &:à Jean Hancock, dont 
les ofentés à ce que l'on difoir ;éroiehr. trop 
grandes ipour ‘être: fufcepubl és ‘d'aucune: grace, 
Suivartcer édit, ceux. qui rcfuferoieñr de prôfiter 
“de la büñnté du Sonveraine devoïent êtie réparciés 
come traîtres & «haie aiofi que ceux: qui 
les ptolépercient , ‘eur: donneroient: dés découis, 
‘où rorrefpondioinraves eux. Les loix. militaires 
furene miles en viguent au lieu. des loix civiles! 
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jufqu'à ce que le calme für rérabli dans le pays: 17755 
Cette prôclamation n'eut pas plus d’effer que 


celles user Es 8 a-peu-près dans le 
tems où M.- Hancock ‘éroir déclaré indigne 
de pardon , 4 fur choif Préfident du Con- 
grès Général Elle fut néanmoins : regardée 
comme le nice dé la guerre ; & les deux 
partis s’y préparèrent en conféquence. Le polte 
de Charles Town, ville fituée fur le bord de 
Charles-River , où Rivière-Charles , qui la fé- 
pate de Bofton; avoit jufqu'ici été négligé des 
deux partis. Les: Américains jugèrent à propos 


‘ de s'en empaïef; parce qu'il évoit fort avanta- 


geux, foir qu'ils euflent deffein d'agir fur loffen- 
five ou fur la deéfenfive.:C’eft pourquoi la nuit 
‘du-r6 au 17. Juin, ils:envoyèrent:um:corps dé 
tronpes avec le plus grand fecrer pour fortifier 
Bunker’s-Hill, éminence qui -étoit fur l'ifthme 
Quisjoint la prefqu'ifle-au Continent: Cette pref- 
quille reflemble. à celle fur laquelle :Bofton eft 


fruéesavec certe différence; que: Fifhme de 


Charles-Lown eft beaucoup pins -arger, : &- -que 
Bnker’s-Hilleftüre “minence-plus cékidérahle 
qu'aucune:de- celles de Bofton. besideux villes 
eïfont: Rparées quel par. Charléss River rivière 
d'environ: un: demisquatt: dehieuet 7 
"Les troupes employées à ce fervicé on 


. -ouvrages.avec -tant-d'ordre: &:de.fi lencez 
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177$ que, quoique la prefqu'ifle für environnée de 


valfleaux de guerre, elles ne furent pas enten- 
dues de toute la nuit, & leur diligence fut fi. 
grande, qu'à la pointe du jour , elles avoient 
élevé une redoute , des retranchemens confidéra- 
bles, & un parapet , qui étoir à quelques endroits 
à l'épreuve du canon. La vue de ces fortifications 
alarma d'abord le vaifleau de guerre le Lively, 
& le bruit de fes canons atira- la ville, le camp 
& la otre | pour contempler une chofe qui pa- 
soifloit unprodige. I} fe fr alors un feu conti- 
nuel d'artillerie; on jetta quantité de bombes, 
tant des vaifleaux que des batteries flottantes, 
& d'une hauteur, dans la prefqu'ifle de Bofton. 
Une pareille arullerie auroit été capable d’ébrans 
ler ja fermeté de foldats aguerris, & cependant 
on prétend, que les Colons foufrirentce feu 
épouvantable avec : la dernière. intrépidité ; & 
continuèrent-leurs travaux fans s’en embarrafler. 

Vers midi le Général Gage fit. embar- 
quer un: corps. de troupes fous le comman- 
demenñt.du Général Howe, & du Brigadier- 
Général Pigot , pour déloger les Américains. Ce 
corps confiftoit en dix com pagnies: de grenadiers., 
& en douze d'infanterie: légère, avec un train 
d'artillerie. Les troupes débarquèrent fanstoppo- 
fition fous: le: canon des -väiffeanx de “guerre. 


Les deux Généraux crouvèrenciles: ennemis en-f 
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grand nombre , & fi- fortement retranchés , 177$ 
qu'ils envoyèrent demander du renfort avant de 


commencer latraque. {ls furent joints peu après 
par quelques- compagnies d'iifanterie légère & 
de grenadiers, & un bataillon de foldats de ma- 
tine, le tout enfemble formaut un corps de plus 
de deux mille hommes. 

L'atraque commenca par un feu roulant 
d'artillerie , fous lequel les troupes s’avancè-= 
rent à petits pas , & s’arrécèrent pl lafieurs fois 
pour donner le rems aux canons dé détruire 
les travaux des Américains, & de les mertre 
eux-mêmes en confufion. Ceux-ci envoyèrent un 
dérachement dans les maifons de Charles-Town, 
pour couvrir leur droite, de forte que le Général 
Pigot , qui commandoit l'aîle gauche des An- 
olais, & à qui on ‘attribua le fuceès de la ba- 
taille , étoir tout à la fois engagé avec ceux de 
Charles-Town, & les retranchemens, 1 ne fut 
cependant pas long-tems dans ce double enibar- 
ras; car, bientôt après , il fit imettre le fea à 
la ville, & elle fut réduire en céndres. Cet ace 
tion, fuivant le Die que ma fr un Officier 
-qui s’y eft trouve, ee une des fcènes 
des plus terribles de la guerre. 

- Sur notre gauche , dit-il, nous avions la 
perfpective ÉpéntataBte d'une ville en flammes, 
& de l'artillerie de Bofton , ‘qui faffoit un feu 
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177$: continuel fut. les retranchemens des Améritains: 


On voyoit fur le haut des “niaifons & des clo- 
chers de cette dernière ville, une foule de peu- 
ple que la cutiofité avoit attirée pour être pré- 
fent au fpeétacle d'une bataille. Nos oreilles 
étoient étourdies du feu roulant des vailleaux., 
dont nous étions prefque entourés, & devant 
nous nous avions l'ennemi. Les Folons foutin- 
reur ce feu continuel d’artill lerie & de :mouf- 
_queéterie avec. une & per- 
mirent aux troupes du Roi de s’avancer tout 
près de leurs retranchemens avant de tirer un 
feul. coup. Alors-ils commencèrent à faire un- 
feu. épouvantable:, qui coucha parterre un grand 
nombre d'Oficiers &'de-foldats, Lesnesrite 
ent d'abord. mis, en défordre., & le Général 
Howe refta tout deal pendant a fecondes, 
E: plupart. des: Officiers qui. Étoient auprès de {a 
perfonne, furent tués ou bleffés: On dirqu'il con- 
: ferva. dans, certe occafon.s..le. plus grand fang- 
froid ; :mais,-malgré fon: coura age, 1l lui auroit 
été difficile ide rallier les HrauReS) épouvantées.. 
srÈse Général Clinton. qui. dans ce moment 
AxriVOIt “de Bofton.., par. une: manœuvre habi le 
les ramena prefque (le -champ + à la huge 
$ ,,reyenués de leur frayeur. elles. atraquèr 
les retranchemens avec. Jeplus. eue intrépi- 


dé, la Versa, au “bout < du fafl > 
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cèrent prefque par-tour. Quoique la plupart des 1775. 
Américains n'euffent point de bayonnetres, & 
qu'ils: euffent viré toutes leurs munitions , plu- 
fieurs d’entre eux combattirent en défefpérés , 


& on ne put les chafler de leurs travaux qu'avec 
beaucoup de difficulté. Ils furent à la fin obligés 
de fe retirer par Pifthme de Charles: Town, qui 
étoit enfilé du canon du vaiffeau de guerre le 
Glajgow , & de deux batteries flottantes , mais 
ils ne fouffrirenr que très-peu de cétte artillerie 
formidable , quoique fon eût empêché 
quelques compagnies, envoyées à leur fecours , 
de faire leur devoir. Ainfi fnit Paffaire fanglante 


de Punker’s-Hill, qui coûta plus aux Anglais que . 


ne valoit le pofte dont ils s’emparèrent, & qui 
ne leur fut par la fuite d'aucune utilité. 

ÏHs-eurent dans cette action deux cens vingt- 
fix-hommes de tués , entre lefquels étoient un 
Lieutenant-Colonel , deux. Majors , fepr Capi- 
taines, & neuf autres Officiers, outre huit cens 
vinst-huit bleflés ; dont foixante - dix étoient 
Officiers : les plus regrettés d’entre les morts 
furent le Eïeutenant - Colonel Abercrombie, & 
M. Pitcairn ,; Major des foldats de marine, dont 
la bravoure lui avoit mérité l'eftime de fes com- 
patriotes ; MM. Williams & Spendlow , dont le 
dernier mourut quelque tems après de fes blef- 


lures ,& qui-avoit donné plufieurs preuves de-fa 


17 
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/ 
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leur. Il eft certain que les troupes Anglaifes 


fe comportèrent dans cette occafon , avec le cou- 
rage le plus intrépide. Le Général, & les Of 


ciers ne s'épargnèrent pas plus que les fimples 


foldats | & eurent tous occafion de fe diftinguer, 
On ne peut nier non plus que les Américains , 
qui n'étoient qu'une milice mal difciplinée , mal 
armée, & peu accoutumée au feu , n'aient donné 
des preuves de la plus grande fermeté, & dela 
téfolution la plus déterminée à s'oppofer aux 
mefures du Gouvernement. 

Les vainqueurs trouvèrent cinq pièces de ca- 
non , & environ trente hommes de bleffés, que 
les Colons avoient laiflés derrière eux. La perte 
de ces derniers, fuivant la relation qui fur en- 
fuite publiée par le Congrès de la Province, 


étoit peu confidérable , en comparaifon de celle 


de leurs ennemis, ne montant qu'à quatre cens 
cinquante hommes , tant tués que bleffés, & 
faits prifonniers. Leurs adverfaires foutinrent 
que cette relation étoit faufle, & que, pour ca- 
cher le nombre de leurs morts, ils. les enter- 


roient durant Paction , chofe qui paroît étrange, 
& qui n'eft pas même probable, Celui de leurs 
Officiers que les Américains regretièrent le plus ; 
fur le Médecin Warren , ‘qui , agiffant alors 
COMME Général-M ajor- S ÉtOIt Commandant de 
cé pari, & qui fut tué en combattant vaillam- 
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ment à leur rète. Ce brave homme, qui s’étoit 1775: 
diftingué_ par fon mérite ; fes talens & fon ——= 


éloquence , éroit alors Préfident du Congrès 
Provincial ; quitrant la voie pañible de fa ie 
fefion , il montra qu Al étoit aufli propre au mé- 
tier de la guerre qu'a l'érude , & répandir gé- 


_néreufement fon fang pour la défenfe de fa pa- 


trie. Ils perdirent, outre cela, plufñeurs Ofh- 
ciers, & entre autres un Lieutenant - Colonel , 
qui mourut de {es bleffures dans les Prises ie 
Bofton. 

Chaque parti crut s'être acquis beaucoup 
d'honneur dans cetre action. Les Royaliftes di- 
rent qu'ils avoient battu des troupes trois fois 
aufli nombreufes qu'eux, couvertes par des-retran« 
chemens confidérables , qu'ils avoient empoités 
l'épée à la main. D'un autre côté, les Améri- 
cains maintinrent que les ennemis étoient au 


nombre de trois mille, tandis qu'ils n’étoient 


eux-mêmes que mille cinq cens hommes ; que 
ce petit corps foutint vaillamment leur attaque , 
& les repoufla plufeurs fois avec perte, malgré 
l'artillerie formidable qu'ils avoient débarquée , 
& le feu continuel des vaifleaux & des barre- 
res flottantes qu'ils avoient fouffert depuis le 


matin , & qui les avoit empêchés d'achever leurs 
ouvrages. 


 L'efprit de parti qui règne toujours dans les 
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- # e LJ A i U 
1775: guerres civiles ; empêche qu’on-ne fache âu jufte 


- le nombre des combattans. L'ambition des An- 
glais, qui s’imaginent avoir les troupes les plus 
courageufes-de l'univers , ne leur permet. guère 
d'avouer qu'ils aient été battus, & leur faie tou 
jours augmenter le noinbre de leurs ennemis ; 
tandis que ces dermers, par le jnème motif, 
s'efforcent: d'obfcurcir la oloire des premiers, 
J'ai cependant parlé à plufienrs Officiers ,:que 
j'ai tout licu de croire 1mpartiaux , qui m'ont 
afluré que les deux armces éroient à- peu-près 
égales en nombre. Quoi qu'il en foir, les Àmé- 
ficains ne furent pas du tout découragés de 
T’évènement de cette bataille. Ils avoient mon- 
tré beaucoup: d'aétivité &. d’habileré dans la 
“eonftruétion :de: leurs lignes’, & non pas moins 
-de conftance à les défendre. Ils dirent que 
:quoiqu'ils euffent perdu-un pofte , ils avoient 
autant gagné ; que s'ils ayoienr rempotté la vic- 
toire la plus compleite , puifqu’ils Gtoient tous 
moyens d'agir fur loffenfive à une armée en- 
voyce pour les affujettir. —. 

. Hs continuèrenc le blocus de Bofton., &:-ne 
furent pas peu. fatisfaits de ce que cette, der- 
-hière action avoir réfuté les: calomnies de ceux 
as ês accüfoient de manquer de courage & de 


“maîtres 
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maîtres de la prefqu'ifle, & fortifièrent Punker’s- 17742 
Fill, de forte que les forces de Bofton furent — 


divifées , & eureñt deux garnions à maintenir, 
Cela fut en quelque forte avantageux aux foldats, 
païce qu'ils étoient plus au large ; mais cer avan- 


tage étoit contre-balancé par Fa igmeéntation du 


fervice. Leur fiuarion toit réellement défagréa- 
ble & humiliante, Afliégés & infultés par un en- 
netmi qu'ils avoient coutume de méprifer, ils 
éroient privés de provifons fraîches , chofe dont: 
ils avoient le plus grand befoin , tandis que les 
afiégeans avoient tout en abondance. Les man 
vaifes nourrirures & la viande falée dont ils 
étoient obligés de fe fervir, la chaleur du cli- 
mat dans cette faifon de année , & la dureté 
du fervice, remplirent les hôpi- 
taux, de forte ie le nombre de malades & de: 


Hi montoit à 1600: il n'y en eut cependant 


que: fort peu qui moururent. 

Les Américains, aufli-rôt après l'affaire de 
Bunkers- Hill, firent d’autres retranchemens 
au-delà de Pifthme de Charles-Town, de forte 
que les troupes furent également invefties dans 
cette prefqu'ifle comme elles l’étoient à Bof- 
ton. ls étoienr infatigables | & garniffoient 
les poftes les plus avancés de leurs. lignes , de 
fortes redoutes & d’artill lerie ; ils avancèrene 


même leurs Ouvrages jufqu'aux fortifications de 
Tome I, E 


alor me mrecnemesaite dee ce unr te nc n de À 
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1775. l'Ifthme de Bofton , &, avec autant d'intrépidité 
que d’adrefle , brülèrent un corps-de-gardeavancé 
des Anglais. Comme ces derniers avoient abon- 
dance de munitions , il ne les éparonèrent pas : 
ils lancèrent quantité de bombes , & firent un 
feu terrible fur les ouvrages des Colons ; mais 
cela n'eut d'autre effer que de les accoutumer à 
cette forte de fervice. Ceux-ci au contraire, qui 
n'avoient guère de poudre, la ménageojent au- 
tant qu'il étoit poflible. 

Un régiment de dragons qui arriva d'Irlande , 
& qui ne fortit jamais de la ville, ne fervir qu'à 
augmenter les befoins des habirans & de la garni- 
{ons. Le foin qui croiffoit dans les petites Mes de. 
la Baie de Bofton , devint alors uu objet de la 
plus grande confidération, & les Colons firent 
tous leurs efforts pour priver leurs ennemis de 
cetterefource, ils fe procurèrent un grand nombre 
de chaloupes, & étant maïrres du rivage & des 
entrées de la Baie, ils brülèrent , détruilirent. ou 
enlevèrent , malgré la vigilance des vaiffeaux de 
guerre , la plus grande partie de ce fourrage. Ces 
entreprifes occafonnèrent plufieurs efcarmouches, 
& les Américains devinrent à la fn ff hardis, 
qu'ils mirent ie feu au fanal qui étoit dans une 
ifle à l'entrée du port , quoiqu'il y eur un vaiffeau 
de guerre à environ un quart de lieue de l'endroit. 
Les Anglais envoyèrent enfuite des charpentiers 


GE 
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avecune efcorte de foldats de marine pour conf 177$: 
truire un autre fanal , mais ils furent tous tués où = 


enlevés. 


Plufieurs compagnies de foldats de marine dé- 
barquèrent le long des côtes, & s’efforcèrent de 
fe procurer par force les provifions qu'on leur 
refufoit, de forte que c’étoit plutôt un pillage 
qu'une guerre régulière. D'un côté on voyoit des 
matelots enlever le bérail des payfans, & de 
l'autre ces derniers tâchant de conferver ce qui 
leur appartenoït, Dans ces diférens engagemens 
les Anglais furent quelquefois battus > MAIS IS 
s'en venpèrent en détruifant la plupart des petites 
villes qui étotent le long des côtes. 

On s’apperçut alors que l'acte de Quebec n'a 
voit pas toute l'efficacité gi'on en avoit atrendue. 
Les Canadiens, fentant ce qu'ils perdoient par 
labolition des loix Anglaifes, montrèrenr beau- 
coup de répugnance à foutenir les projets du 
Gouvernement Britannique. M. Carleton, Gou- 
verneut du Canada, qui s’étoit flatté de lever 
une armée confidérable, & de marcher au fe- 
cours du Général Gage, chofe dont le Minif- 
tère fe croyoit fi certain , que l’on avoit en- 
voyé dans cette province un grand nombre de 
fafils & de eu. de guerre , fe trouva 
frufré dans fon attente. Les Een dirent 
qu is che sonnoilbiene pas affez la forme du 
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MS Sn enent Ang] ais pour juger de quel CÔTÉ 


éroit la juftice. Ils ajoutèrent qu'ils s’éroient tou- 
jours comportés comme de fidèles fujeis , & 
qu'ils continueroient de même ; mais qu'il ne 
leur convenoit nullement de fe mêler des que- 
relles qui s’élevoient entre la Grande-Bretagne 
& fes anciens fujets. Ce fut en vain que le Gou- 
verneur’ fit publier un édit pour affembler la 
milice : ils déclarèrent tous qu’ils défendroient 
la province fi elle étoit attaquée ; mais ils re- 
fufèrent d'en {ottir, ou de commencer des hof- 
tilités avec leurs voifins. M. Carleron s’adrefla 
alors à l'Evèque de Quebec, le pria de faire 
ufage de toute fon influence, & de publier un 
mandement pour recommander aux habitans de 
le fuivre. Celui-ci s’en excufa, & dit qu'un tel 
mandement feroit contraire aux Canons de l’E- 
glife de: Rome. Les Eccléfiaftiques, au lieu de 
mandement, firent quelques harangnes au peu- 
ple , pour l'engager à obéir au Gouverneur : mais 
elles n’eurent guères d’effer. La Noblefe feule , 
qui fe ouvoit fivorifée par le dernier ae, fit 
paroitre du zèle contre les Colons ; mais n'étant 
pas foutenue du refte des habitans, cile nétoit 
+ bien formidable. — 

Le Miniftre ne réuflit pas mieux dans un pro- 
“jet qu ’ilavoic formé pour réduire les Américains. 
Plulieurs ee répandus parmi les Sauvages qui 
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habitent les derrières des Colonies, tâchèrent de 177$ 


nn msemel 
manne 


les engager par des préfens à attaquer leurs voi- 
_fins de ce côré-là. IL femble que la Providence 
étoit déclarée en faveur des. Colons; car ces 
Sauvages , qui font FI prêts. à prendre la 
hache , furent fourds. à toutes les propofitions 
qu'on -put leur faire, & déclarèrent qu'ils vou- 
loient demeurer neutres. Ils fe fervirent à- peu 
près des mêmes raifons que les Canadiens, di- 
rent qu'ils ne comprenoient rien à Ces querelles = 
affurèrent qu'ils en étoient fort fâchés ; mais qu'il 
ne leur convenoit pas de fe mèler des différenas 
qui arrivoient entre frères. Cela étoit un objet 
de trop grande importance pour ètre méprifé du 
Congrès : c’eft pourquoi il employa des gens ha- 
biles pour cultiver ces difpofiions favorables de 
la part des Indiens , & ils réuflirent fi bien, que 
les Agens du Gouvernement furent enfuire obli- 


gés. ee leur falut dans la fuite. On pré- 
rendmême- que: plufeurs races d’Indiens s’of- 
frixent.de prendre les armes en faveur des Coz 
Jons,.& que ces derniers les prièrent de demeu- 
rer neutres. = 
L'édit du - <. n'avoit faic qu'aug- 
meuter a & la rage. 


Le Congrès, en réponfe à cer édit, publia, le 

6 Juilet., une efpèce de marifefte femblable à 

ceux des Potentats de l’Europe, quand. ils ont 
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177$. envie de déclarer la guerre, affignant les raifons 


= qui lés ont forcés à prendre les armes, & pre- 
nant le Ciel & la terre À témoin de la juftice 
de leur caufe. Dans la longue life de ces caufes 
prétendues, les Membres de cette Affemblée 
font mention des hoftilités dernièrement com- 
mifes, & des efforts faits par le Gouvernement 
pour exciter les Canadiens & les Sauvages à 
fondre fur eux. Ils accufent le Général Gage 
de perfidie, de cruauté, & de manque de foi, 
parce qu'il n’avoit pas tenu parole aux habi- 
- tans de Bofon. Ils parlent aufli fort librement des 
troupes du Roi, qu'ils accufent d'avoir brûlé 
Chartes-Town par pute méchanceté, & fans que 
cela füt nécellaire. 
Ils font enfuire l’énumération dé leurs reffour- 
‘ces ; & montrent qu'ils peuvent obtenir du fe- 
‘couts: de l'étranger , fi cela eft abfolument né- 
‘ceflaire. De peur néanmoins, de porter om- 
‘brage à à ceux des habirans de la Grande-Breta- 
gne qui étoient en leur faveur , ils difent qu'ils 
“n'ont pas défféin de rompre l'union qui avoit fi. 
long-tems fubfifté entre eux ; qu’au contraire ils 
fouhaireroient la voir rétablie. Ils ajoutent qu'ils 
-ne font. pas encore réduits à a cette reHource dé- 
ee ; qu'ils n’ont pas levé des-ärméés dans 
“les vué ambitieufes de & féparer de la Grande- 
Fegre, = & d'érablir un Gouvernement indé- 
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pendant ; qu'ils ne combattent pas pour la 177$ 


gloire ; ni pour conquérir, mais pour défendre 
Jeur liberté. Ce manifefte fur Ià avec beaucoup 
de folemnité à la cère de l'armée qui bloquoit 
Bolton, & recu avec les plus grandes démonf- 


trations de joie. 


Jls écrivirenr, après cela, une remontrance 


au peuple Anglais, une aux Irlandais, & une 


requête au Roi. Tous ces écrits font de la der- 


nière élégance, & ne le cèdent en rien aux dé- 


clarations que font les Puiffances de la terre dans 
les occafons folemnelles. 

La Georgie fe joignit enfin à la grande al- 
liance. Un Congrès Provincial s'étant aflemblé 
au mois de Juillet; toutes les réfolntions des 
deux Congrès Généraux y furent appronvées , & 


cinq Députés choifis pour ètre préfens à celui 


qui fe tenoit alors. Depuis ce tems , les Amé- 


sicains donnèrent à leur affociation le nom dés 
- Treize Colonies- Unies. 


+ 


L LÉ 
Sur ces entrefaites, le Congrès Générak con- 
formément au defir du peuple , nomma M. Wa- 


shington , qui jouiffoit d’une fortune confidéra- 


ble à la Virginie, & qui avoit acquis beauconp 

d'expérience dans la guerre de 1756, entre la - 

France & l'Angleterre, Général en chef de tou- 

tes les forces des Colonies. Il donna aufh le 

rang de Généraux-Majors à MM. Artemus- 
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As: Ward, Charles Lee, Philippe Schuyler, &. IL 


= racl Putnam , & celui d’Aide- Major-Général : à 
M. Gates. Le Congrès fixa enfuite la paie des 
officiers & des Gi & par une politique ne 
née, leur fit de plus grands avantages que le Gou- 
vernetrent Britannique, 

Les Généraux Washington & Lee arrivèrent 
au camp. devant Boftan au commencement de 
Juillet. Ils. recurent les plus grands honneurs 
par-tout où. ils paflèrent, & furent efcorrés par 
un grand nombre de jeunes. gens. de famille 
qui fervoient comme he Les Congrès 
Provinciaux de la Nouvelle-York %-de la pro- 
“vince de Maffachufet Se baranguèrenc publi- 


-Quement. } 


Lee & Gates. étoient Anglais, $&. s’étoient 


S diftingués au fervice de leur patrie dans la œuerre 
: RÉ mais us avoient Sue l'Angleterre 


mencement = osbles. : ayant eu à fe plaindre 
de la: conduite des Miniftres, avoit renvoyé fa 


_commiflion , &. s’étoit retiré en Amérique das 


le deffein de prendre parti Roue les. Colons. Le | 


detnier… étoit un vieillard .vénérable qui avoit 
depuis long-tems renoncé dla vie militaire, & 
qui vivoit tranquillement fur fes terres. dans fa 
- province de Virginie avec fon.é poufe, “Qué étoic 
Aie Jus il. fur sovelé pour défendre 


SE 
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les droits d'un pis qu'il regardoit comme 
fa patrie. 

L'efprit ia étoit à un fi haut point, 
que tout Je monde ne penfoit qu'a la. guerre, 
& ne s'occupoit que de fes préparatifs. Les gens 


de famille qui ne. pouvoient pas obtenir de com- 


miflion fervoient avec ardeur comme volontai- 


taïres, & faifoient.le devoir ide fimples foldats. 


Frembleurs , oubliant les principes de leur re- 
hsion., qui leur recommiande la patience, formè- 
POS - É 
rent un régiment à Philadelphie , où ils s’appli- 
quérent avec afliduité à apprendre l'exercice. 
Rien ne marque plus jufqu’à quel point étoit 
portée l’ardeur militaire. que /a Çompagnie de 


pieillards. Cette Compagnie étoit compofée de 
quatre - vingt Allemands établis dans le. Nou- 
sveauMonde ; qui avoienr fetvi dans leur patrie 
-ou° dans. d’autres royaumes de l'Europe. Leur 
-Capitaine étoit âgé de près de cent ans. .Ce 


bon vieillard avoit quarante ans de: fervice, & 
s’étoit trouvé dans dix-fept batailles. Le Tam- 


pos témoigner leur chagrin de ce que, dans 
un.age fi avancé, ils étoient obli igûs de retourner 
à la profeflion des armes pour en un. pays 


qu leur avoit accordé un afyle contre loppref- 
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age 


ee age 


On dit même que plufeurs jeunes Quakers, ou 


-bour avoit quatre-vingt-quatre ans. Au lieu de 
coquarde ces foldats porroient un crèpe noit, 
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es Les femmes mêmes donnèrent des preuves de 


Ne 


leur zèle pour la caufe commune. Dans le 
Comté de Briftol en Penfylvanie , elles firent 
une colleéte pour lever un régiment, travaillè- 
rent elles-mêmes les drapeaux , & y mirent des 
devifes de leur compoñtion. La dame qui les 
préfenra ft un difcours fort éloquent, qu’elle 
conclut en recommandant aux officiers & aux 
foldats de ne pas abandonner l’étendard des da- 
mes, s'ils vouloient qu'elles fe rangeaffent fous 
leurs bannières. 

Le blocus de Bofton continuoit cependant tou- 
jours , & les troupes ainfi que les habitans de 
cette malheureufe ville fouffroient confdérable- 
ment. Le nombre des foldats , trop grand pour 
Ja petitelfe de la place, les chaleurs de l'été qui 
dans ce pays-là fuccèdent foudainement à des 
froids rigoureux, & les mauvaifes: provifions 
dont on étoit obligé de faire ufage, avoient 

donné la fièvre, le flux , ou le fcorbut à la plu- 
part de ceux qui y étoient renfermés. 

Sur’ ces entrefaites le Congrès Général, réfolu 
d'agir fur l'offenfive, & de profiter dé la foi- 

…bleffe des ennemis du côté du Canada ainfi que 
de la bonne volonté de fes habitans , envoya un 


corps detrois mille hommes dans ce pays-, 
ous la conduite des Généraux Schuyler & Mons 


I 
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gomery. On avoit fait conftruire à Ticondé- 177$ 


roga & à Crowr-Point un nombre fuffifant de 
bateaux pour tranfporter ces troupes par le lac 
Champlain à la rivière Sorel, qui eft compofée 


du furplus des grands lacs, & qui fe décharge 


dans le fleuve Saint-Laurent. La moitié de certe 
petite armée n'évoit se arrivée, lorfque 
Montgomery à Crown- Point que plu- 
fieurs vaifleaux armés, qui étoient au fort Saint- 
Jean fur la rivière Sorel , fe préparoïent à en- 
trer ‘dans le lac, & à leur couper pafflage. La- 
deffus il marcha à la hâte vers l'ifle aux Noix ; 
qui eft fituée à l'embouchure de certe rivière, & 
puit des mefures néceflaires pour empêcher le 


paflage de ces vaifleaux : Schuyler, étant en 


même tems arrivé d’ Albany , Dee une décla- 


ration pour exciter les Canadiens à fe joindre à 
“eux. Les deux Généraux s’avancèrent enfuite 
vers le fort Saint-Jean , qui eft à environ quatre 
“lieues de Pifle, dans Pefpérance qu'il ne feroit 


qu'ane foible réfiffance ; mais le feu du fort, & 


les préparatifs que l’on faifoit pour les recevoir, 


leur démontrèrent qu'ils s'étoient trompés dans 
leur attente. Cela fat caufe qu'ils débarquèrent 
à une diftance confidérable, dans un Days ma- 
técageux, plein de bois & de rivières. Dans cette 
fituation ils furent attaqués par un grand nombre 
d'Indiens, ce qui, joint à leur manque d'artil- 


172  Hifloire des Troubles 


x775- lerie, chofe abfolument néceffaire pour la con 
= duite d’un fiège, les obligea à retourner à leur 


ï 


premier pofte dans l'ifle aux Noix , pour y at- 
tendre le renfort dont ils avoient befoin. Schuy- 
ler, qui agifloit comme Général en chef, re 
tourna , après, cette retraite, à Albany, pour y 
conclure avec les Indiens un traité qu'il négocioit 
depuis long-tems. Il fe trouva enfuite tellement 
occupé d’ailleurs & affligé de maladies, que tout 


le poids de la guerre tomba. fur ee 


homme d’un génie fupérieur pour le fervice mi- 
Jitaire. Son premier foin fut de détacher les In- 
diens du fervice de M. Carleton, & lorfque ies 
renforts qu'il attendoit furent artivés avec. de 
Vartillerie , il.fe prépara à faire Le fiège du fort 
Saint-Jean. La garnifon de cette place confiftoit 
en deux répimens qui-avoient abondance de pro- 
vifions ,. de munitions , & de canons. Des partis 
Américains étoient répandus.dans les pays d'a- 
Hentour, où 1ls avoient été recus à bras ouverts 
par les Ganadiens, qui fe joignirent à eux en 


grand nombre , & leur procurèrent, tout le fe-- 


cours poñible , oi en tranfportant leur artillerie, 
#oit en leur fourniffant les provilions dont ils 
avoient befoin. a 
= Pendant que Montgomery. 2 de. — 
Sainc -Jean ». un -bomme entreprenant. nommé 
Ethan Allen ; qui, fans avoir aucune : ‘com- 
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muflion du Congrès , avoit eu part à la prife 1775: 


de Ticondéroga &de Crown-Poinr ,brülant d'en- 
vie de fe fignaler, forma la réfolution de fur- 
prendre la ville de Montréal : il partit donc à la 
tète d’un petit nombre de Colons & de Cana: 
diens, fans en donner avis au Général en chef, 
& fans profiter de lafhftance qu'il autoit pu fe 
procurer des partis détachés. L’évènement répon- 
dit à la témérité de l'entreprife car le 25 Sep- 
tembre étant rencontré près de la ville-par la mi- 
lice & quelques troupes réglées , il far battu & 
faic prifonniet avec quarante de fes compagnons; 
le refte s’échappa dans les bois. Allen & les autres 
prifonniers furent mis aux fers par ordre du 
Général Carleton , & dans cer érat envoyés 
en Angleterre à bord d'un vaiffeau de guerre; 
mais on les renvoya peu de tems après en Amé- 
rique. 


— Le défaut de munitions retardoit cependant les 


“progrès de Montgomery; car de toutes les opéra 


tions militaires 1l n’y en a point qui demande 
plus de poudre & de boulets que le fiège d'une 
place; maïs un heureux évènement le tira de cer 
embarras. [l y avoit plus avant dans la campaghe 
un petit fort appellé Chamblé , & qui paroifloic 


couvert par le fort Saint-Jean. Le Général s'en 


rendit facilernent maitre , & y ‘trouva des pro- 


 Vifions en abondance ; mais. l’article de la plus 
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1775: grande conféquence fur la poudre dont il avoie 


———— grand befoin. On en prit cent vingt barrils , & 
cela facilira le fiège de Saint-Jean ; Qui avoit juf- 


qu'ici lançgui faute de munitions. 
Cinq cens hommes de troupes réglées & deux 


cens Canadiens formoient alors la garnifon de 


Saint-Jean. Ils fouffrirent les fatigués & les in- 
commodités. d’un long fiège avec beaucoup de 
conftance & de réfolution. Pendant ce tems-là le 
Général Carleton faifoir trous fes efforts pour af- 
fembler des forces fiÆfanres pour fecourir la 
place. Le Colonel Maclean , d’un autre côté ; 
levoit un régiment de Mmontagnards Ecoffais., qui 
avolent quitté leur patrie pour s'établir dans le 
Nouveau-Monde , mais que les troubles avoiene 
empèché d'accomplir leur deffein. Il étoie pofté 
avec ces Ecoffais, & quelques Canadiens , près 
de l'endroit où la Sorel tombe dans le fleuve 
Saint-Laurent. M. Carleton étoit ‘À Montréal , 
où, avec bien de la peine , il avoit affemblé en- 
viron mille hommes, la plupart: Canadiens, & 
quelques Officiers Anglais. Son deflein étoit de 
joindre M. Maclean , & de marcher fur le champ 
au fecours de Saint-Jean ÿ Mais en voulant quit- 
ter l'ifle de Montréal , il fur attaqué à Longueuil 
Par un parti d'Américains ; qui repouffa les Ca- 
nadiens, & mit fin à cette entreprife. Un autre 
païti avoir forcé le Colonel. Maclean - jufqu'à 
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lembouchure de la rivière Sorel , où les Cana- 
diens ayant eu. avis de la défaire du Général, 
J’abandonnèrent aufli-tôt , & il fut obligé de fe 
fauver comme il put vers Quebec avec fes Ecof- 
fais. En même tems Montuomery poufloit le fiège 
avec la plus grande vigueur ; il avoit avancé fes 
travaux jufqu'au corps de la forterefle , & il fe 
préparoit à la prendre d’affaut. Les afiégés mon- 
croient de leur côté la plus grande ardeur à dé- 
 fendre la; place ; &, quoique les provifions com- 
mençaflent à leur manquer , ils faifoient pa- 
roître le même courage qu'au commencement du 
fiège. : 
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Sur ces entrefaites , la nouvelle de l'affaire de. 


Longueuil , & les prifonniers qu'on y avoit faits , 
arrivèrent au camp. Aufli-rôt Montgomery char- 
gea l’un d’entr'eux d’une lettre pour le Major 
Prefton, dans laquelle il lui difoir que, n'ayant 
plus alors aucun efpoir de fecours , il ne devoit 
pas héfiter à rendre le fort, qu'une réfiftance obf- 
tinée feroit inutile, & ne ferviroit qu'à auginenter 
l'effufion du fang. Le Major demanda un délai de 


quelques jours, dans l'efpérance de recevoir du 


fecours ; mais cela lui fur refufé à canfe de la 


rigueur de la faifon. Il s’efforça anfi d'obtenir 
que la garnifon eût la liberté de s’en retourner en 


Angleterre; mais il ne réufit pas mieux. Mont. 
gomery ne voulut leur accorder que les honneurs 
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1775: de la guerre ; qu'ils méritoient , dit-il , à caufe 
de leur bravoure , & ils furenrobligés de fe rendre 


 prifonniers le; Novembre, Il leur donna auffi la 
hberté d’emporter leur bagage & leurs effers , 
permit aux Officiers de garder leurs épées , & 
promit de leur faire rendre leurs autres afmes à la 
fin de ces querelles. 

Dans toutes les occafions , ce Général fe com- 
porta toujours avec la plus grande politeffe, & 
eut les plus grands égards ; tant pour les Of- 
ciers de Sa Majefté Britannique, que pour les 
fimples foldats.. Les prifonniers furent envoyés 
dans la campagne dans des places de -füreré. On 
trouva dans le fort Saint-Jean un train d’artil- 
lerie confidérable , avec beaucoup de provifions- 
de guerre. 

Après la retraite di Colonel. Maclean , les 
troupes, qui lavoient réduit à cette néceflité , 
élevèrent à la hâte des batteries à l'endroit où la 
rivière Sorel fe joint au fleuve Saint-Laurent , : 
pour empêcher le pañlage d’un grand nombre 
de vaifleaux que ‘le Général. Carleton avoit à 
Montréal. Ils conftruifirent aufi pour cet effec 
plüfieurs tadeaux, & quelques batteries flottan- 
tés. Ces mefures empêchèrent effeétivement le 


, pañlage de l'armement du Général, & fes ba- 
teaux furent plufeurs fois. repouffés par les Amé. 
ricains , de forte qu'après la prife de Saint-Jean, 
comme 
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comme Montgomery s’avançoit vers Méntréal 5 177% 
la fituation de M. Carleton , foit dans cette === 


ville ou à bord des vaiffeaux, paroifloit évale- 
ment critique. 

Le danger fut bientôr augmenté par l'arrivée 
de ce premier Général. Les Principaux habitans 
de Montréal, tant Anglais que Français , offri- 
rent de capituler j mais Montgomery rejetta leur 
propofition , en difane, que la place n’étane pas 


_€n état de défenfe, ils n'avoient pas droit à une 


capitulation. Il leur envoya néanmoins une letrre 
dans laquelle il déclaroir que, l’armée Américaine 
dédaignant rout acte d’oppreflion & de violence : 
& n'ayant pris les armes que pour la caufe de la 
liberté, il s’engageoit à maintenir dans la potef- 
fion paifible de leurs biens les bourgeois de 
Montréal , ainfi que les Communautés religieu- 
fes. I donna fa parole d’honneer que les habitans 
ne feroient point. du tout gênés ‘dans l'exercice 
de leur Religion, & dir ; qu'il efpéroir qu'un 
Congrès Provincial récleroit d'une manière du 
rable les droits civils & religieux des Canadiens. 
Il promir qu'on établiroit le Plutôt poflible des 
Cours de Juftice, fuivanr la Confüitution Bri- 
tannique , & confentit à plufieurs autres pro- 
politions, autant qu'elles lui parurent. raifonna- 
bles, ou qu'il étoir en fon pouvoir de les acz 
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1775. complir. Après ces affurances, il: prit poffeffion 


=—— de la ville le 13 Novembre. 


La perte du Canada paroïfloit, pour lors, 
inévitable. Il n'y avoit dans Quebec qu'une pot- 
gnée de troupes réglées ; & la prife du Général 
Carleton fembloit affurée. La fortune en or 
donna pourtant autrement ; car dans le tems où 
les vaifleaux armés n’avoient plus aucune efpé- 
rance de pouvoir pénétrer dans le fleuve Saint- 
Laurent, & que Montgomery préparoità Montréal 
de l'artillerie & des bateaux pour les attaquer de 
ce côré-là, & les forcer fur les batteries, M, 
Carleton trouva moyen de fe rendre à Quebec. 

Il s’embarqua dans une chaloupe, dont Îles 
rames croient enveloppées de laine , afin d’évis 
ter le bruit, & dans l'obfcurité de la nuit pañla, 
fans être apperçu, entre les gardes & les bat- 
teries de l'ennemi. Comme il éroit impofible 
de fauver les vaifieaux , le Général Prefcot, à 
qui M. Carleton en avoit laiffé le commande- 
ment, fut obligé de capitaler. 

Par cette capirulation, tout l'armement que : 
les Anglais avoient fur la rivière, qui confiftoit 


en onze bateaux armés, & ceux qui étoient à 


bord ; tombèrent entre les mains des Améri- 
cains. M. Prefcor , plufñeurs Officiers, & volon= 
taires Canadiens , & cent vingt foldats Anglais, 
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furent faits prifonniers de guerre, outre les ma- 


. tlots. 


À fon arrivée à Quebec, le Gouverneur 
trouva que cette viile étoit menacée d’un autre 


côté, Pendant que Montgomery faifoit la guerre 


fur les lacs, M. Arnold avoit formé une entre- 
prife, que fa nouveauté, le courage, & la conf- 
tance avec laquelle elle fur conduie , rendront 
à jamais digne de mémoire. Ce brave homme 
pénétra dans le Canada par une route jufqu’alors 
inconnue , & que l’on avoit toujours regar- 
dée comme impraticable. Il partit du camp 
de Bofton vers le mulieu de Septembre , à la 
ère d'environ onze cens hommes , & fe rendit 
au port de Newbury, qui eft fitué à l’embou- 
chure de la rivière Merrimac. On y avoit pré- 
paré des vaiffeaux pour les conduire par mer à 
l'embouchure de la rivière Kennebec , dans le 
Comté de New-Hampshire , voyage d’environ 
quarante lieues. 

Le 22 du même mois, il embarqua fes trou- 
pes & fes provifons à Gardener's-Town {ur 
deux cens bateaux, & remonta cette rivière avec 
beaucoup de difhculté, La Kennebec a un cou- 
rant rapide, & un lit plein de rochers & d’é- 
cueils. Outre un grand nombre de chütes d’eau 


que l'on trouve dans le cours de certe rivière, 
il y a plufieurs endroits où elle s’engloutit dans 
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177$. la terre , & un, entr'autres, où on ne la revoit. 
"——— de quatre lieues. Dans ce pañage les bateaux 


étoient fouvent remplis d’eau ou renverfés, & 
par conféquent les foldats perdirent une partie 
de leurs armes & de leurs provifions. Aux 
places où la Kennebec fe perd dans la terre, 
les troupes éroient non-feulement obligées de 
décharger & de recharger , mais même de porter 
les bateaux fur leurs épaules. Cette partie du déta- 
chement qui n’étoit point employée fur la rivière 
marchoitle long de fes rives ; lestroupes formoient 
ain trois divifions , fe rafflembloienttous les foirs , 
& campoient enfemble. Leur marche par terre 
n’éroit pas plus agréable. Outre qu'il falloit qu'ils 


pañlaffent par d'épaifles forêts , des pays maré- 


cageux , des montagnes efcarpées, & des pré- 
cipices, 1ls étoient quelquefois obligés de fe 
frayer un chemin pendant l’efpace de plufieurs 


milles à travers les buifons & les bruyères. 


Leur progrès n'étoit doric pas fort rapide. Ils ne 


faifoient pas plus de trois lieues par jour, & fou- 
vent ils n’en pouvoient faire qu’une. La fatigue 


& le travail conunuel firent que plufieurs d’en- 
tr'eux tombèrent malades ; ce qui n’augmenta 
pas peu leurs difficultés. Enfin les provifions 
devinrent fi rares , qu'ils furent obligés de 
manger les chiens qu'ils avoient emmenés avec 
eux. | 
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voyèrent leurs malades , & un Colonel faift 
cetté occafion pour s’en rétourner avec fa divi- | 
fon , fous prétexte du défaut de vivres, fans en - | 
donner avis an Commandant en chef. Par cette | 
défertion, & le nombre de malades, le déta- 
chement d'Arnold fut réduit à environ un tiers 


de fon premier nombre. Il continua cependant 
‘avec fa conftance ordinaire; & , après avoit tra- 


verfé une chaîne de montagnes, qui s’érend le 

long de ce Continenr, & du haut defquelles on 

voir les rivières à droire & à gauche prendre des 

directions entièrement oppofées , il arriva enfin à 

la fource de la Chaudière. Cette rivière ; après 

avoir traverfé une partie du Canada, tombe dans 

le fleuve Saint-Laurent, près de Quebec. Eeurs 

difficultés commencèrent pour lors à diminuer, 

& le 3 Novembre, l'avant-garde retourna avéc 

des provifions. Ils: découvrirent, peu de tems 

après , une maifon qui étoit la feule qu'ils euffent 

vue depuis trente-un jours, ayant, pendant ce 

tems-là, paflé à travers un défert affreux, fans 

rencontrer la moindre. figure humaine; :-1:: | 
Les Canadiens les reçurent avec:la mème = 

bonne volonté qu'ils avoient reçu les troupes de | 

Montgomery dans le voifinage de Montréal. 


Ils ieur fournirent toutes fortes de provifions, 
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477$-& leuf procurèrent rous les fecours qui étoient en 
7 leur pouvoit. M. Arnold publia aufi-tôt une 


adreffe au Peuple, fignée du Général Washington, 
de la mème nature que celle qui avoit été pu- 
bliée par Schuyler & Montgomery. Les habirans 
du Canada étoient invités à fe joindre aux au- 
tres Colonies, & à fe ranger fous l’étendard de 
Ja hberté. Hs étoient informés que ces détache- 
mens n'étoient pas envoyés dans leur pays pour 
piller; mais pour les protéger & les encoura- 
ger. On les prioit de ne point abandonner leurs 
habitations ; & de ne pas avoir peur de leurs 
meilleurs amis ; mais de leur donner toute 
Pafiftance poflible. Le Général promerroic auffi 


de faire bien payer les provifons qu'ils four- 


niroient, - 

Quebec étoit alors dans un état très-foiblé ; 
1] n'y avoit d’autres troupés dans la ville que les 
Ecoffais de-M. Maclean, & ce n'éroient que dés 
recrues. Les habitans Anglais, à qui l’ate de 

SR à 3/ n. ° > 
Quebec étoit odieux, n'étoient point d'accord 
avec Ja Nobleffe Françaife, qui approuvoit les 


mefures du Gouvernement. Les roturiers Fran 


çais étoient pour la plupait indécis , & defi- 
roient probablement le fuccès des Colons: Felle 
éroir la fituation de certe place , quand Arnold fe 


préfenta à la pointe Levy. Heureufement pour la 
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ville ,ül.y avoit le fleuve à pañler, & des -ba- 1775: |. 


ns] 


reaux éroient de l’autre côté, fans quoi peut-être , 
dans la première farprife , il fe feroit rendu 
maître de certe capitale. Les Canadiens lui-four< 
nirent en -peu de jours des canots en abondance ; 
& , maloré la vigilance. des frégares &c, des vaif- | 
| feaux de guerre qui étoient fur la rivière, il. la 
| palfa dans une nuit ob/cure , & débarqua fain 
| & fauf avec fa petite armée; mais le moment 
| critiques toit -palfé. Les bourgeois , tant Anglais 
| que Français , alafmés à la vue du danger, & 
craignant pour les richeffes confidérables qui 
étoient dans la ville , s’éroient alors réunis pour | j 
fa défenfe. Ils avoient demandé des armes, & L 
on leur en avoit fourni, Les matelots avoiént 
débarque ;. & étoient aux batteries pour fervir 
Vartillerie. Les afliégés éroienc beaucoup plus 
nombreux que les affiégeans ,; & ces dermiers 
n’avoiènt point d'artillerie. Le feul efpoir d'Arnold 
éroit donc. fonde fur la révolte des habitans : &., 
fruftré dans cette attente, il avoit plus d’autre 
parti à. prendre , QUE d'inrerceptet les provifons, 
& d'attendre l'arrivée de Montgomery. C'éft 
pourquoi , après avoir. paru pendant quelques 


jours fur les hauteurs auprès de la ville, & en- 
/ . je 

voyé deux. Parlementaires pour -fommer les ha- 

bitans de fe rendre, voyant que ces derniers ti- 


+oient fur-fes meffagers, & ne vouloient aucu- 
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177$. nement traitér avec lui , il fe retira pour faite 


rafraîchir fon détachement. 

Le Général Montgomery , ayant trouvé à 
Montréal une quantité confidérable de draps & 
de- marchandifes de laine, étroit > pendant ce 
tems-là ; occupé à faire rhabiller fs foldars , qui 
avoient beaucoup fouffert de la rigueur du cli- 
mat , faute de ces denrées. Nonobltant l’appa- 
rence Hiuteufe de fes fuccès, fa fituation n’étoit 
pas du tour agréable ; & il aie de génie comme 
le fien pour furmonter les difficultés qui fem- 
bloient naître fous fes pas. Conduire & gou- 
Vériét une arince de nouveaux {oldars levés à la 
hâte, eft une chofe Qui demande les plus grands 


talens, dans les pays même où l’obéiffance & la 


de font-bien établies: Son armée: toit 
Cr 3 # } TE 4 : à > À 

compoice de gens qui, pat leurs principes , leurs 

coutumes & lu M@urs , étolent ennemis de la 


fubordinarion. Il falloir les théner à travers des 


déferts où ils devoienr foufftir la faim da foif, 
& toures fortes de  misères. Axrivés au théâtre 
de la guerre , il étoit nécellaire de réprimer leur 
Jicence , de peur d’irtiter les Canadiens; & il ne 
poivoit én même téms obferver une diféipline 
rigide, de peur de caufer une révolre. Outre cela 
ils n'étoient enrôlés que pour un certain: tems , 
_foivanr la coutume des Colonies ; & comte cé 
terns étoir Le d’ ie il. n'y avoir que: le nom 


\ 2 


de leur Général, l'amour dela liberté, & l’atrache- 1775: 


ment qu'ils avoient pour fa ee qui fuffent 
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l capables de les retenir. 


près dans le tems que M. Arnold venoit de quit- 
ver fes environs , & il prit fur le champ les me- E 
fures néceflaires pour mettre la ville en état de 
.. -“défenfe. Il en fit d’abord fortir tous ceux qui re= 
fuférent de PÈ les armes , eux & leurs f- 


milles. La garnifon étoit de quinze cens hommes, 


- Le Général Carleton arriva à Quebec à peu- 
| 


y compris les habirans qui faifoient le fervice ; : | 
nombre fort peu capable de défendre des ouvrages 


pofé des meilleures troupes , fi les afliégeans | 


auf étendus , en fuppofant même qu'il für com- 


n'avoient pas été également foibles. Il n'y avoit ! 
| de troupes réglées que les Ecoffais du Colonel Ë 
Maclean & une compagnie d’un autre régiment : ï 
le refte étuit compofé de milice Françaife & An- 
| glaife , de quelques foldats de marine, & d’en- 
viron quatre cens cinquante matelots apparte- 
nant aux frégares & aux navires marchands si 


étoient dans le port. Ces derniers, accoutumés 
au fervice de l’artill erie, formoient la principale 
force de la place. 


Montgomery, ayant faiffé garnifon à à Montréal 
& dans les forts , & envoyé dés dérachemens dans 
‘différentes parties de la province, pour encou- d 
ragér les Canadiens & fe procurer des provifions,. : 
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1775: s’avança avec le refte de fes troupes &-le canon 


les mauvais chemins, & la rigueur du climat, 
1l marcha néanmoins avec tant de diligence = 
qu'il arriva le $ Décembre devant Quebec. 

À fon arrivée, il écrivit une lettre au Gou- 
erneur , dans laquelle 1l exagéroit. le nombte 
de fes troupes : expofoit la foibl effe d de a place. > 
démontroit l'impofñhibilité à obtenir du fecours. , 
& le femmoit de fe rendre fans délai , pour 
éviter les conféquences faneltes d'un affaut , fes 
foldats viorieux, difoit-il, étant irrités du mau- 
vais trairement qu’ils avoient reçu de lui en-plu- 
fieurs occafons. Quoique l’on tirâr fur la perfonne 
qui devoir porter certe lettre , &:fur tons ceux qui 
fe préfentèrent pour parler au Commandant , 
Montgomery trouva moyen de lui en faire par- 
venir une de la: même nature ; mais ni les me- 
naces ; ni le danger , ne produifirent aucun effet 
fur Ja fermeté du Gouverneur. | 
ne du Général Américain n'étoient 
guères plus nombreufes ni.mieux  difciplinées 
que celles qui éroient dans da ville; Il fondoir 
donc fon efpoir de fuccès fur la parade de. Les 
préparatifs, & fur la violence de fes arraques, 


ou 1l s'imaginoit peut-être fatiguer la garnifon 
par des alarmes continuelles. Dans ce deffein il 
commença, avec cinq petits mortiers, un bom- 


qu'il put trouver, pour joindre Arnold. Maloré 
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bardement qu’il continua pendant plufieurs jours, 177$: 


& qui mit d'abord la garnifon en défordre ; 
mais l'intrépidité du Gouverneur, & le courage 
des principaux Ofhciers , l'activité des foldats 
de marine & des matelots, diffipèrent bientôt 
ja crainte des habitans, & ils fe comporrèrent 
enfuite avec la plus grande bravoure. Ils fouf- 
frirent patiemment toutes les incommodités d'un 
fiège, firent, fans murmurer, le fervice dur 
auquel leur petit nombre les obligeoir, & mon- 
trèrent en tout beaucoup de conftance & de ré- 
folution. : 

Peu de jours après, Montgomery ouvrit une 
batterie de fix pièces de canon à environ fepr 
cens toifes des murailles : mais fes boulets étoient 
trop petits. pour faire aucune imprefion, Les fa- 
tigues & les misères que les Américains fouffri- 
rent dans cette occalion, tant à caufe de la pe- 
tivefe de leur armée, que de la rigueur du cli- 


mat, font incroyables. Il y avoit alors une. 


grande quantité de neige-fur la terre, & le 
tems étoir fi froid, qu'il paroifloit impoffble 
à la nature humaine de pouvoir réfifter à fa 
rigueur en pleine campagne. = n'y avoit que 
Jeur ardeur pour la caufe qu'ils défendoient, & 
Pettime qu'ils avoient pour leur Général, qui 
fuffent capables de leur faire endurer toutes ces 


chofes. Si cependant ces fouffrances éjoienr de 


ee 
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1796: longue durée , il y avoit À craindre qu ES 1e 


perdiffent à la fin patience. D'ailleurs le tems 
de lengagement de plufñeurs d’entr'eux étoit ex- 
piré, & ils pouvoient demander à s’en retour- 
ner, Ce qui auroit entièrement ruiné la petite 
armée. 3 
Dans ces circonftances » Montgomery jugea qu'il 
falloit faire quelque chofe de décihif, ou _ fes 
fuccès paflés ne feroient d’aucun avantage à la 
caufe qu'il avoit embraflée, ou du moins que 
fa réputation en fouffriroit. Il favoir que les 
Américains regarderoient Quebec comme pris, 
dès qu ils fauroient qu'il étoit devant la ville, 
Leur efpoir de fuccès étoit fondé fur la haute 
opinion qu'ils avoient de fon habileté & de fon 
courage. C’eft pourquoi il aima mieux tout rif- 
quer que de leur faire perdre certe Opimorr. 
Donner l'affaut à une place, dont la garnifon 
‘étoit auffi nombreufe que l’armèe des afliégeans, 
patoitra fans doute une entreprife téméraire , 
fur-tout fi l'on confidèreé que la haute ville eft 
une de ces forterefles que l’on appelle commu- 
nément imprénables ; mais les grandes ames 
ne calculent ordinairement pas bien le danger; 
& , lorfqu'il s’agit d'acquérir de la gloire, elles 
n'entrént pas dans un dérail minutieux des di 
ficuités qu'il y a à l'obtenir. I eft certain que les 
plus illuftres exploits militaires Ont dû leur fuc= 
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cès à un noble mépris des formes ordinaires. La 
fortune , en dépit de l’orgueil des hommes, a tou- 
jours été, & fera toujours, l'arbitre de la guerre. 
Montgomery, fe fiant donc plus à Îa fortune 
qu'à toute autre chofe , fe dérermina à prendre 
la ville par efcalade. 

Pendant qu'il faifoit les préparatifs néceflaires , 
on dit que la garnifon fut informée de fon def- 
fein par quelques déferteurs, & qu'il s'apperçut 
par fes mouvemens, qu'elle favoit non-feule- 
ment le plan général, mais même la manière 
dont il devoit être mis en exécurion. Cela oc- 
cafionna un changement total dans fes difpo- 
fiions , & c’eft peut-être à cette circonftance 
que l’on doit attribuer les évènemens fuivans. 


Quoi qu’il en foit, il réfolut de tenter cette 


dangéreufe entreprife le dernier jour de l’année 
177$; de grand matin. Il avoit difpofé fa pe- 
tite armée en quatre divilions , dont deux de- 
voient conduire de faufles attaques contre la 
hante ville, tandis que lui & Arnold en feroient 
de réelles fur la baffle. Par ce moyen l'alarme 


_dévoit être générale dans les deux villes, & 


étoit capable de déconrenancer lés foldats les plus 
expérimentés. Depuis le fleuve Saint-Laurent juf- 
qu'au baflin, tout paroïffoit également en danger. 


Environ fur les cinq heures, Montgomery , à 


la rte des croupes de la No: oee (la 


177$ 
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1775: neige tombant à gros flocons) s'avança contre fa 
7“ bañffe ville à Anfe de mer, fous le Cape Dia- 
ant ; mais quelques difficultés qui fe trou- 
vèrent fur fon pallage, donnèrent le tems à la 
garnifon de s’appercevoir de fon approche , & 
l'alarme fut donnée, Il continua cependant fa 
marche par une gorge étroite fous un rocher: 
fufpendu en l'air, & ayant du côté du fleuve 
un précipice. S’érant emparé de la première bar- 
rière, il pouifa hardiment vers la feconde, 
avec quelques-uns de fes plus braves Officiers 
& de fes foldats. Cerre barricade étoit plus 
forte que la première. Il y avoir plufieurs canons . 
pointés , charoës à grappes. Le feu de cette ar- 
tillerie, ainfi que de la moufqueterie, mit fin 
aux fuccès de cet homme entreprenant , & à la 
fortune de fon parti dans le Canada. Le Gé- 
néral lui-même, fon Aïde-de-camp , & tous 
ceux qui croient près de fa perfonne, farent tués. 
Le commandement tomba alors fur M. Camp- 
bell, qui fr fur le champ battre la rerraire. Les 
Américains l’accufèrent d’avoir cédé trop aife- 
ment à la première impreflion. 

En même tems, M. Arnold, & ces foldats, 
qui s’éroient fignalés par leur marche mémora- 
ble fous fon commandement , foutenus de quel- 
ques pièces d'artillerie, fe préfentèrent devant 
cette parte de la ville appellée le Saur-ar-Ma- 


_ Arnold lui-même eut la jambe fracaflée, & 
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telor. Ayant pénétré jufqu'à Saint-Roques , ils 177$° 


atraquèrent une petite batterie , qui étoit bien | 
défendue , & lemportèrent après une action | 
rrès-vive qui dura plus d’uñe heure, & dans | 
laquelle ils perdirent beaucoup de leurs gens. 


on fut obligé de le reporter au camp. Sa place 
fut néanmoins bien remplie par la valeur des 
Officiers & la réfolution de fes foldats, qui, 
ignorant le malheur de Montgomery , étoient 
fi loin d’ètre découragés par leur, propre perte, 
qu'ils s’avancèrent avec vigueur, & s’emparè- 
rent d’une autre barrière, 

La garnifon , revenue de fa première fur- 
prife, & débarraflée des autres côtés, eur le 
tems d'examiner la fituation de la divifion d’Ar- 
nold , & de s’appercevoir qu'il étoit facile d’em- 
pêcher fa retraite. Pour fe retirer, fes troupes 
étoient oblistes de paller à environ cinquante 


pas des murailles de la ville, expofes, pen- | 


dant long-tems , au feu de toute la garnifon. 
Pour rendre leur perte plus certaine , un déta- 
chement confidérable fortit, avec plufieurs piè- 
ces de campagne, par une porte qui commande 
ce pañlage , & les atraqua furienfement par der- 
rière, tandis qu'elles n’étoient déjà que trop 


occupée à fe défendre contre les ennemis qui : 1 
se : £ É ï 
“fondoient alors fur elles de tous côtés, Bans | 
: se _ 

1 
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177$.ces circonftances défefpérées, fans efpoir de re 


a 


traite, attaquées de toutes parts, malgré leur 
pofition défavantageufe & le nombre de leurs 
adverfaires , elles combattirent avec la plus 
giande intrépidité pendant trois heures ; mais 
elles furent à la fin obligées de fe rendre pri- 
fonnières de guerre. 
Le Général Carleton les traita avec beaucoup 
d'humanité , conduite qui fut d'autant plus ad- 
mirée , qu'il pafloit pour un homme très févère. 
L'inimitié qu'il avoit contre Montgomery ceffa 
après fa mort , & les vainqueurs honorèrent fon 
corps de toutes fortes de marques de diftinétion. 


Il fut enterré à Quebec avec les honneurs mi- 


litaires düs à un brave foldat. Les Améri- 
cains perdirent dans cette occafon , tant en 
tucs qu’en bleffés & prifonniers , plus de la 
moitié de leurs forces ; car, dans une lettre 
qu'Arnold écrivit peu de tems après au Congrès, 


1 manda quil ne lui reftoit pas plus de fepc : 


cens hommes. | 

Telle fut la fin de Richard Montgomery, qui 
périt à la fleur de fon âge , en défendarit la caufe 
de la liberté. C'étoit un Irlandais de très - bonne 
famille. Ayant époufe une Américaine, & 
acheté une terre à la Nouvelle- York, il fe re- 
gardoit comme Améficain, & fe croyoit obligé 


_de défendre les droits des Colonies. Il s’éroit fait 
: . honneur, 


7 


. pellant leur ancienne amitié. Le Miniftre lui- 
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honneur dans la guerre de 1756, &il polfé- ;, 775: 
doit, outre les talens militaires , une infimté de = 


belles qualités , qui lui avoient créé un grand. 
nombre d'amis. Ce qu'il y a de certain , c'eft | 
qu'il fut également regretté des deux partis. | 

En Amérique , on le regarda comme un mar 
ty£ qui étroit tombé en combattant pour les 
droits du genre-humain ; en Angleterre , les 
Orateurs les plus éloquens le comblèrent de 
louanges en plein Parlement, & déplorèrent fon 
tifte fort. L'un d’entr’eux fur- tout , qui avoit 
avec lui partagé les dangers de la guerre de 
1756, répandit abondance de larmes , en rap 


même ne put s'empêcher d'admirer fes vertus , 
quoiqu'il condamnät la caufe dans laquelle il 
étoit engagé. ! 


“Après cétre défaite , les affiégeans quittèrent 
aufh-tôt leur Sa , & fe retirèrent à une lieue 
de la ville , où ils fortifièrent leurs quattiers du 
mieux qu'ils purent, appréhendant d’être pout- 
fuivis & attaqués par les affiégés. Mais le Gou- 
verneur fit alors paroître autant de prudence & 
de modération , Qu'il avoit montré de courage 
& d'incrépidié. Content d’avoir mis la ville en 
sûreté , il ne voulut point hafarder le fort. de 


la Province par aucune entreprife téméraire, Il 
Tome I. N 
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177$: attrendit avec patience les fecours de la Grandes 
È 1 


=. —-Bretaone. 

| M. Arnold étoit alors Général en Chef de 
| l’armée du Canada , & fa bleffure ne lui per- 
mettoit guère de pouvoir remplir un emploi fi 
difficile dans les circonftances où étoient fes 
troupes. La conftance des foldats fut cepen- 
dant étonnante, Ils avoient perdu leur Général, 
en qui, pour-ainfi-dire , 1ls mettoient toute leur 
confiance , leurs meilleurs Officiers , & les plus 


braves de leurs compagnons ; l’efpérance de fe- 
cours étoir fort éloignée ; les Canadiens , qui fe 
rangent ordinairément du parti du plus fort, 
pouvoient les abandonner , & même fe déclarer 
en faveur de leurs ennemis; d’ailleurs ils n’é- 
toient pas accoutumés aux froids rigoureux du 
Canada , & il y avoit alors quatre pieds de neige 
fur Ja cerre; routes ces difhculrés ne les rebu- 
rèrent point. Arnold, qui s’étoit déjà diftingué 
par f perfévérance & fon intrépidité dans une 
marche qui eft affurément des plus extraordi- 
naires , découvrit en cette occafion , toute la 


vigueur d’un efprit dérerminé, & un génie plein 
de reflources. Battu & bleflé comme il étoir , il 
pofta tellement fes troupes, qu'il les ie en- 
core formidables. CR. 
I:dépècha enfuite un. mefager : à. = ohtréal 
pour die à Me Woofter d'amener du fecours : 


froid. Depuis ce tems-là le fiège fat, pendant. 
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& de venit prendre le commandement ; mais 17754 


comme cela ne pouvoit être exécuté tout d’un 
coup , il fupporta, en attendant , avec la plus 
grande fermeté , les difficultés dont il étoit en- 
vironné, Ce Général infatigable fe faifoit porter 
fur une litière dans les endroits où fa préfence 
paroiffoit nécelaire , & fa bleffure ne l’empêchoit. 
pas de donner fes ordres avec le plus grand fanga 


Le mt 


trouva en effet moyen d’empècher qu'il entrât des 
provifions dans la ville, 
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> CHAPITRE 1 V. 


P ENDANT que ces chofes fe pafloient au Ca- 
nada , les habitans de la Virginie en vintent auffi 
à une guerre ouverte avec leur Gouverneur. Les 
Virginiens, comme nous l’avons déjà dit, éroient 
 aufli violens dans leurs procédés que les autres 
Colonies , & peut-être plus libres à à déclarer ou- 
wertement leurs fentimens. - 
Is avoient été des premiers à envoyer des 
Députés au Congrès Général, &'à approuver fes 
mefures. Néanmoins la plus grande tranquillité | 
régnoit dans la province ; & , quoique leur 
Affemblée eut été caflée , & qu'il ne leur füt 
plus permis de lever la milice :-chofe qui les 
mettoir dans le plus grand danger , puifque le 
nombre d’efclaves eft dans ce pays-là fort con- 
fidérable , ils avoient toujours eu routes fortes 
d’égards pour le Comre de Diners leur Gou- 
verneur. | 
Le danger où ils fe trouvoient fit cependant 
qu'ils afemblèrent un Congrès Provincial au mois 
de Mars. Les Membres de cette Afflemblée, fous 


prétexte d’une ancienne loi (1), prirent auf tot 


Ex 


(2)1l y avoit une ancienne loi qui D Actoie à la Vic- 


l 
(l 
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des mefures pour équipper la milice , & recom- Lie 


mandèrent à chaque: Comté de lever une cempa- 7 
gnie de volontaires., pour mettre le pays en État 
de défenfe. 

Cette conduite alarme, Mylord Dunmore ; 
donna ordre au Sont d’un.vaiffeau de guerre, 
qui étoit dans la rivière de James , de débarquer 
pendant la nuit avec un détachement de: foldats 
de marine , pour faifir la poudre qui étoit dans le 
magafñin de Williamsbourg ,. capitale de la pro- 
vince , & la tranfporter à bord de fon. navire. 

Quelque fecretre que fûr.cette expédition , les 
bourgeois s’en apperçurent le lendemain maun, 
& l'air myftérieux que l’on avoit affeété , aug- 
menta la confternation & l'alarme. Chacun cou- 
rur fur le champ aux armes, dans l'intention de 
fe faire rendre la poudre. Le Maire & le Corps- 
de-ville empèchèrent pourtant qu’on.en vint aux 
extrémités, & préfentèrent eux-mêmes une adrefle 
au Gouverneur , dans laquelle ils redemandèrent 


ginie de lever la milice en cas d'invañon &: de fonlèvement. 
parmi les. Nègres. Comme-cette loi étoit fujette à beaucoup 
d'inconvéniens , onen avoit donné une autre, ai permettoit 
de lever la milice pendant un certain nombre d'années ,à 
l'expiration, defquelles on pouvoïit la renouveller , fi on ju-. 
geoit à propos, Ce tems étant alors expiré, & Mylord Dun- 


more ne voulant pas permettre qu’on la renouvellär, les Vis 


N 3 


giniens agirent fuivant l’ancienne loi, 
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—— jufuice, puifqu'elle appartenoit à la province, Ils 
firent enfuite voir à quoi ils feroient expofés , s’il 
arrivoit un foulèvement parmi leurs efclaves , 

chofe qu’on avoit alors lieu d’ appréhender, puif- 

qu'on leur toit les moyens de fe défendre: 

Le Gouverneur avoua que c’étoit par fon ordre 
qu'on avoit faifi la poudre, & dir qu'à caufe d’une 
révolte qu'il y avoit dans une Colonie voifine ,ne 
la croyant pas en füreté dans le magañn, il l’avoic 


faic tranfpotter ailleurs ; mais il donna fa parole 
d'honneur que s'il y avoir un foulèvement , elle 


_tranfportée pendant la nuit pour ne point caufer 
d'alarme , parut fort farpris de ce que le PRE 
avoit pris les armes, & répréfenta qu'il n’éroit 
“pas: alors prudent _ mettre {a pote entre fes 
HaMSe © - = | 
Quelqne eferque produisit cette réponfe fur l’ef- 
prit des Maviftrats , ils Érent enforte de fiper la 
populace, & ilne L paffa rien de violent. Mais fur 
le Loir le bruit s'étant répandu que plufienrs déra- 
chemens des vaifleaux de guetre s’avançoient vers 
la ville, les habitans s ’aflemblèrent, & paffèrent 
toute la nuit fous les armes, comme s'ils-avoient 
: _craint les. attaques d’un ennerni. Depuis. ce tems- 
E ils atgmentèrent leurs patrouilles, ta firent pa- 
roitre une réfolution déterminée à à ne plus fouffrir 


4 


1775. la poudre comme devant leur être rendue avee- 


Leur feroit aufi-tôt rendue. Il ajouta qu on l'avoir 


or om op 
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qu'on touchât au magafin. Ce qui augmenta en- 1775. 
core leurs foupçons , c'eft qu'ils s’apperçurent | 
qu'on avoit dépouillé de leurs platines la plupart + | 
des fufils qui étoient dans larfenal. 

Cetté mefure de Mylord Dunmore, qui fut 
la caufe de tant de troubles, étoit tout-à-fait 
inurile ; car il y avoit fi peu de poudre dans le 
magalin, qu elle ne pouvoit être d’un orand fer- 
vice aux Virginiens en cas de révolte. Il en avoit 
| fur faifir quinze demi-barrils de cinquante livres l 
| chacun , & il én reftoit encore fix de la mème ef- È 


pèce. 
_ Le Gouverneur fut fort irrité de la conduite des 
bourgeois, qui paroifloient vouloir s’oppofer à fon 


| autorité à main armée ; & dansla colère , il laiffa 
| échapper des menaces qu'il auroit dû taire dans 
les circonftances où étoient les affaires. Il dit, qu'il 
planteroit l'érendard du Roi; qu'il affranchiroit ; 
les nègres , & les armeroit contre leurs maitres ; 
& bien d’autres chofes de certe nature. De pa- 
reilles expreflions répandirent non-feulement l’a- 
: larme par toute la Colonie, mais excirèrent une 
efpèce d’horreur pour le Gouvernement ; & don- 

nèrent de violens fonpçons de fes deffeins. 
On peut voir que la précipitation & Fimpru- en: 
dence de la plupart des Gouverneurs contribuè- 


rent à élargir la brèche entre la Grande -Breta- 


r Ê 
ge & = Golonies, En montrant envers les 
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177$ Américains un efprit de défiance, & en fai 


- fant leurs munitions , ils ne faifoient que les ir- 
riter, fans que cela pût être d'aucun fervice À la 
Grande-Bretagne : au contraire, les perfonnes 
violentes, & qui fouhaitoient une révolution : 
prenolent avantage de cette conduire pour perfua= 
der aux Colons qu'on avoit deffein de les affu 
jettir, & quil étoit abfolument néceffaire de 
fe mettre en érar de défenfe; de forte qu’en les 
privant de trois à quatre cens livres de poudre , 
on ne faifoir que les exciter à en faire venir une 

. plus grande quantité  & À réfifter plus ouverte. 

ment à leurs Gouverneurs. La conduite de M. 

Gage avoit fait prendre les armes à toute la Nou-- 

vélle-Angleterre, & celle de Mylord Dunmore 

eut à-peu-près le même effet fur la Virginie. 
Cependant il fe tint des Affemblées dans dif- 
férens Comtés. Les mefures du Gouverneut au 
fujet de la poudre, & fes menaces > ÿ furent uni- 
vetfellement blâmées dans les terines les plus fé. 

vères. Plufeurs habitans du Comté d'Hanovre , 

& de ceux des environs ; ne fe contentèrent pas 

d'exprimer leur mécontentement par des paroles; 

ils s’affemblètent en troupes armées, & s’avan- 

cèrent vers. la Capitale ; fous la conduite de M. 

Henry, Membre du Congrès Général, dans le 

deffein d'obtenir non-feulement la reftitution de 

la poudre, mais même de s'emparer du tréfor. 
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public, & de le mertre en lieu de füreté, dans 177 $- 
la crainte qu'il n’eût le même fort que le maga- 
fin. Les Magiftrats de Williamsbourg entrèrent 
en négociation avec eux, quand ils furent à quel- 
ques milles de la ville. Le Receveur-Général de 
l Colonie fe ft caution que la valeur de la 


poudre leur feroit rendue, & les bourgeois fe 
charoèrent de garder le tréfor public. Sur certe 
aflurance ils fe retirèrent chez eux. 

Le Gouverneur publia alors une proclamation ; 
pat laquelle Henry & fes partifans furent accufés 
de rebellion , & les habitans dela province traités 
de mécontens ; qui avoient envie de changer la 
forme de leur Gouvernement. Cette proclamation 
ne fervit qu’à augmenter la haine & les animo- 
fités. Dans. plufieurs Afemblées , la conduite 
d'Henry & de fes partifans, fut fort applau- 
die , & 1l fut réfolu de les dédommager au rif- 
que de ce qu'elles ayoient de plus cher, des per- 
tes, des fouffrances, & des injures qu'ils paut- 
roïent encourir, à caufe de leur conduite pañlée, 

Mylord Dunmore avoit alors, à l'aide d’un 
détachement de foldats de marine, faie un forc 
de fon palais, & l’avoit entouré d'artillerie, 
On peut juger que cetté conduire n’étoit pas 
fort agréable aux bourgeois. Les foupcons s’ac- 


crurent de part & d'autre ; chaque démarche , - 


chaque mefure , excitoit des jaloufes. 
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Les chofes étoient dans cette fituation, quand 
le Gouverneur convoqua foudainement l'Affem- 
blée le 1 Juin. Il avoir pris cette réfolution en 
confequence des ordres qu’il avoit recus d’An- 
gleterre, pour propofer le plan conciliareur de 
Mylord North, dont nous avons parlé. H mie 
alors en ufage toute fon éloquence pour perfua- 
der aux Membres d'accepter les conditions qu'on 
leur offroit. C'eft pourquoi, dans fon difcours , 
il s’étendit fur les difpofitions favorables du Par- 
Jement Britannique envers les Colonies, fur la 
modération, l'équité, & la tendrefe, qui lui 


faifoient faire ces avances , afin d’en venir à une 


heureufe réconciliation. ['infifta fur-tout fur la 
juftice, qu'elles contribuaffenr à la défenfe com- 
mune, & fuflent chargées ae partie des far- 
deaux publics. : 

Il obferva que , comme la fomme n’étoit pas 
fpécifice, elles avoient une occafion de montrer 
leur générofité, & que ce quelles donneroient 
feroit regardé comme un don gratuit dans toute 
Pétendue du terme; qu’elles montreroient par-R 
leur ee pour le Parlement, & témoigne- 
roient leur fidélité & leur-attachement au Sou- 
vetain. Il prit aufi beaucoup de peine pour leur 
perfuader que fi elles acceptoienr les conditions 


offertes, elles obriendroient indubitablèment le 


foulagement des griefs dont elles fe plaignoient, 


| 
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L’Affemblée examina fur le champ le Bill du 1775. 
Miniftère, & M. Jefferfon, à préfent Miniftre 


Pléniporentiaite des Etats-Unis à la Cour de 
France, propofa la réponfe qu'on devoit faire 
au Gouverneur. Il y eut de grands débats à ce 
fujet; mais 1l eut aflez de crédit pour fa faire ap. 
prouver, maloré l'oppoñition de quelques Mem- 
bres timides & chancelans, qui auroient fouhairé 
qu'on tint un langage différent. : 

Dans cette réponfe il eft dit, que comme ce 
Bill ne faifoit que changer [a méthode d’op- 
pteflion , les Virginiens ne pouvoient point en 
accepter les conditions. On ajoutoit qu'ils ne 
formoiènt néanmoins qu'une partie de l'empire, 
& qu'ils laïfloient ia décifion de cette affaire au 
Congrès Général. Ils laiffoient auf à ce Congrès 
le foin d’expofer leurs griefs ; auxquels Mylord 
- Dunmore avoit afluré qu'on feroit attention. Ils 
_concluoient par la déclaration fuivante. « Nous 
» nous fomimes fervis de tous les moyens 1ma- 
» ginables pour obtenir du foulagement à nos 
» Maux ; nous avons remontré au Parlement, 


3 


LT 


& nos remontratices ont produit de nouvelles 


: 


w 


injures. Nous avons, pour-ainfi-dire, accablé 
» notre Souverain de nos humbles requêtes , & 


3 


w 


il n'a pas daigné nous répondre ; nons'en avons 
appellé à la juftice & à l'honneur de la Nation 
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177$:» Britannique, & les efforts qu'elle a faits er 
ne) e se... / {2 
» notre faveur ont jufqu'ici été fans effets. 


L'Affemblée élur enfuite. des Commiflaires ; 
pour examiner les caufes des derniers troubles, 
& la condition du magafn, afin de prendre des 
mefures néceffaires pour le faire remplir. Quoi- 
que le magafn appartint à la Colonie, c’étoit 
cependant le Gouverneur qui y mettoit un garde, 
de forte qu’il falloit s’adreffer a lui pour pou- 
voir y entrer. Pendant qu'on argumentoit fur 
ce fujet , quelques perfonnes de la ville & des 
environs en enfoncèrent les portes, & empor- 
tèrent une partie des armes. Les Commiflaires ,. 
après avoir fait leur vifite, rapportèrent, que 
prefque tout le refte de la poudre avoit été en- 
foui dans la cour du magafn , où elle avoit été 
fort endommagée par la pluie; que l’on avoit 
Ôté les platines des moufquets, & que l’on avoit 
planté dans le magafin des fufls à reffort, fans 
en donner aucun avis. Cette dernière circonf- 
tance enflamma encore plus les css & aug- 
menta le défordre. : 

Quoique le rapport de la réponfe de l’'Affem- 


blée n'eut pas encore été fait en forme au Gou- 


verneut , il trouva moyen de favoir ce qu’elle 
contenoit ; & voyant que d’ailleurs les efprits 
étoient en fermentation à caufe de l'affaire du 
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inagañin, il jugea à propos de fe retirer , la 
nuit du 8 Juin , li, fa femme, & toute fa 
famille ,/a bord d’un vaifleau de guerre, ap- 
pellé le Fowey, qui étoit alors dans la rivière 
d'York, Il laifla un meMage au Corps-de-ville 
pour informer les bourgeois qu'il avoit cru de- 
voir fe mettre en lieu de füreté, étant pleinement 
convaincu que lui & fa famille étoient continuel- 
lement en danger de devenir victimes de la fu- 
reur d’une populace aveugle ; que, loin de vou 
loir interrompre leur féance, il efpéroit qu'ils 
examineroient les affaires importantes qui leur 
étoient propofées ; qu'il rendroit la communicaz 
tion entre lui & la Chambre auffi facile & 
auf commode qu'il feroit poffible, & qu'il 
penfoit qu'il leur feroir plus agréable d'envoyer 
quelques-uns de leurs Membres pour lui parler 
quand loccafon le demanderoit , que de changer 


la place de l’Affemblée, afin d’être plus près de 


lui. I les affura qu'il s’acquitreroit comme à l’or- 
dinaire des devoirs de fa charge, & de la bonne 


177$: 


a 
ne) 


difpofition où il éroit de rétablir l'harmonie en- 


tre la Grande-Breragne & fes enfans. 


Ce meflage du Gouverneur produifit un ref. 


ctit du Confeil & du Corps-de-ville, dans le- 


- vd 2° - 2° 
quel ils déclarèrent qu'ils ne ctoyoient pas qu'il 


y eut dans Ja province aucune perfonne capable 
de commettre un crime auf énorme: Ils témoi- 
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A … L2 ë 5 
gnèrent le plus grand chagrin de ce que Sa Gran. 


deur ne les avoit pas informés de fes craintes 
avant de prendre ce patti, puifqu'ils auroient 
faifi les moyens néceflaires pour détruire la 
caufe de fon inquiétude. Ils dirent qu'ils appré- 
hendoient que fon abfence ne fervit qu'à aug- 
menter le mécontentement du peuple , qui 
malheureufement n'étoit déjà que trop grand. 
Ils l’aflurèrent qu'ils adopteroient de bon cœur 
toute mefure qu'il lui plairoit de propoñer pour 
la fûreté de fa famille; obfervanr en même 
tems quil étoit impraticable de traiter les af- 
fires publiques avec promptitude, tant que Sa 
Grandeur réfideroit fi loin de l’Affemblée, & 
dans un endroit f peu commode. Ils conclurént 
emfin en le fuppliant de retourner au palais avec 
fon époufe & fa famille , proteftant que cela don- 
neroit beaucoup de fatisfaétion à toute la pro- 
vince, & que c’étoit le moyen le plus proba- 
ble de calmer les appréhenfions du peuple. | 
. Mylord Dunmore leur envoya, le 10 , une 
réponfe , dans laquelle 1l dit, que le foulèvement 


du peuple, & les menaces qu'il avoir faites, 
ne prouvoient que trop que la crainre qu'il té- 
moignoit étoit bien fondée. Il fe plaignic, où- 
tre cela, de la conduite du Corps-de- ville; 
il accufa les Magiftrats d’avoir autorifé les 
procédés violens de la populace, particuliè- 


i 


| 
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ment dans l'affaire du magafñn, qui avoit été 177$ 
forcé & pillé en piefence de quelques-uns 


d’entr'eux ; il dit, qu'au lieu de faire mettre 
en prifon ceux qui avoient été coupables d’un 
pareil attentat, ils s'étoient contentés de faire 
reffituer une partie des armes ; 1F ajouta que les 
Commiflaires de PAfflemblée avoient fait une 
démarche dont les conféquences étoient des plus 
alarmantes, en nommant des gardes fans fon 
approbation ou fon confentement , {ous pré. 
texte de protéger le magafin, & qu'ils mon- 
troient un deflein formé d’ufurper le: pouvoir 
exécutoire, & de renverfer la Confütution. 
I déclara enfuite, que le feul moyen de lui 
procurer Îa sûreté qu'ils propofoient , ’étoit de 
le rétablir dans les pleins pouvoirs de {à com 
miffion , d'ouvrir les cours de juftice ; & de ré- 
tablir la force des loix, de défarmer les com- 
pagnies de volontaires | & toute autre per- 
fonne qui agifloit contre l'autorité légitime ; de 
faire rendre fur le champ les armes &les pro= 
vifons du Roi; & , ce qui-n'étoit pas moins ef- 
fentiel , de faire leurs efforts pour convaincre le 
peuple de: {on aveuglemént , -en: lui donnant 
<ux - mêmes lexemple de la Joumiflion ; de 
bannir cette malice . & cet efpris. de. parti ; 
qui les faifoit. perfécurer ceux qui, par dé- 
voir où par affection pout leur Souverain & 
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1775" leur pattie ; s’oppofoient aux réfolutions des 
._ Affemblées, où qui différoient de la multitude 


en opinions politiques. Voilà , dit Mylord 
Dunmore , ce qu'il eft néceflaire de faire pour 
“la sûreté de tous les partis. [l ajouta que pour 
en venir à ces fins, & pour terminer les af- 
faires importantes de la feffion , il promettoit 
d'aller à la ville d'York , s'ils vouloïent eux- 
mêmes s’y rendre, 

Il conclut , en leur repréfentant, qu'à moins 
qu'ils n’euflent un defir fincère de profiter de 
l'occafon que le Parlement leur offroit , d'établir 
la liberté de leur patrie fur des fondemens folides 
ê&c permanens , fon retour à Williamsbourg 
feroit aufli inutile au peuple , que dangereux 
pour lui ; mais que, fi leurs procédés démon- 
troient cette heureufe difpoñition , il retourneroit 
avec la plus grande fatisfation; &e que s'ils lui 
fournifloient des moyens de contribuer à leur 
félicité, & d’être le médiateur d’une réconcilia- 
tion entreux & l'autorité fuprème, il regar- 
deroit cet évènement comme le plus heureux de 
fa vie. 

Cette conclufon n'étoit guère capable de di- 
minuer l’aigreur que les différentes accufations - 
contenues dans cette longue épître, avoient exci- 
tée, Le Corps-de-ville lui préfenta auffi-tôt une 


fémontrance 


ST 22 


SALES AE LES SERA SE SAS 


| 


les Magiftrats s’efforcèrent de réfurer trous {és ar- 
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“emontrance pleine d'amertume, dans sale 77e 2 


gumens. ls repréfentèrent la tranquillité du peu- 
ple avant l'enlèvement de la poudre, & avant 


les menaces que Sa Gfandeur avoit faires d’af. 


franchir les efclaves. Ils dirent que c’éroir à tort 
Fe les accufoit dé mauvaife intention & 
de déloyauté ; ranellèrent la félicité dont ils 
jouifloient fous {es prédéceffeurs. ; & Punion qui. 
avoit toujours fubffté entre les Colons & leurs 
Gouverneurs. 
fs attribuèrent ce bonheur à ce ‘que, due ce 
tems-là , on ne donnoir aucun crédit aux faufles 
infinuations des vils fatteurs qui tâchent de 
gagner la faveur des Grands par les calomnies 
. plus groffières , & que l’on expofoit aux Mi- 


mifites l'état véritable des affaires. Ils failoient 2L 
lufion par ces derniers mots, à deux lertres que 
Mylord Dunmore avoir envoyées au Comte de 


Darmouth, & qui, comme cell es de M. Hat- 
chinfen, étoient’ ; je ne fais comment S tombée 
entre les mains des Colons. Ces lettres : ; dui ne 


parloïent pas di tout en leur faveur, ee dé- 


clarées injarieufes >injuftes, fondces fur de faufles 


in formations; & contenant des aceufations dont 


 onnay ’oit aucune preuve. 


. Hs dirent cependant qu'ils Étorent Ans Join 


: de vouloir infinuer que Sa Grandeur füt capa able 


- Tome LE O 


= 
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1775: de faire à deffein de faux expofés ; mais qu'il étoic 


probable qu'elle avoit trop de confiance en des 
perfonnes mal intentionnées. [ls juftifièrent enfuite 
leur conduite au fujet de la milice , des patrouilles 
établies pour garder le niävafin , & des autres cir- 
conftances qui avoient donné lieu à ces querelles. 
Le r4 ils préfentérent au Gouverneur la réponfe 
de l'Affemblée. Cette réponfe , comme on a pu 
le voir , n’étoit guère faite pour l’appaifer. 
Dans cer état de méfiance & de mauvaife hu- : 
meur des deux. côtés, il y avoit tous les jours 
quelque nouvelle querelle ; chaque incident 
offroit un nouveau fujer d'alrercation, de forte 
-qu'il. y avoit une ‘correfpondance continuelle 
entre Le Corps-de-ville & le vailfeau de guerre 
le Fowey. C'étoitrune chofe fingulière de vouloir 
gouverner une Province, y mettre les 
pieds. > - - 
Se Ah fin Le bills  …. étant prèts, & L 
. fort avancée, le Confeil & les bourgeois 
prièrent. Mylord Dunmore de venir les figner , 
& mettre fin à la feffion. Ils obfervèrent que fon 
abfence du fiège du Gouvernement avoir beau- 
coup retardé les affaires , & que 5 quoiqu'ils fe 
falfenr fourmis à lincommodiré d'envoyer fou- 
vent leurs Membres à quatre lieues, pour confé- 
rer avec Son Excellence à à bord d’un vaiflean de 
gucrre, ils peñfoient qu ral € Ctoit vout-à-fait i incom- 


KR 
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‘patible avec la Conftitution de l'Empire, & con- 177$- 


traire aux ufages établis , de lui préfenter les bills 
dans rout autre lieu que la Capitale. 7 
Myiord Dunmore leur répondit avec hauteur, 
infifta fur le droit qu'il avoit de les-convoquer 
en tout autte endroit quelconque de la Province, 
où les circonftances rendoïent leur préfence né- 
ceffaire ; il obferva enfuite que, comme il n’étoir 
pas informé de tous les procédés de leur Affem- 
blée , quand bien même ïl feroit enclin a à rif 
quer encore une fois fa perfonne parmi eux, il 
ignoroit qu'ils euffent aucun bill d'importance à 
lui préfenter , & que, s'ils en avoient de tels, 
il ne favoit pas sil ÿ. “one fon con- 
fentement. — > 
Pour obvier à ces objections , l'Afemblée lux 
envoya les bills à bord du Fo:ey , afin qu'il les 
examinat. Le Gouverneur approuva la plupart 
des bills, & défapprouva celui qui impofoit un 
droit. für Ventrée des efclaves , droit qui devoir 


fervir au: paiement des troupes employées contre 


les Indiens. - en  — 
Sur certe obj on - + Corps-de ville doi pré- 
fenta une requête. qui finit par les prières les 
plus preffanres , afin qu'il retournât. À Williams- 
bourg. Les Magiftrats direnc qu'ils efpéroient 
il ne craindroit plus tien pour fa perfonne ; 


a + 
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PA mais que, sil étoit poñlible qu'il eüt encore de 


— pareilles appréhenfions, ils engageoient leur hou- 
neur, & tout ce qu'il y avoit de plus facré, pour 


fa füreré. Ils ajoutèrent cependant que , s'il 


perfiftoit toujours dans la même réfolution de 
ES La 


ne point débarquer, ils feroient bien-aifes qu'il 


accordaätune commuflion pour figner les bills qu'il 


“approuvoit. 


Mylord Dunmore continua dans les mêines 
fentimens , & répondir, qu'il avoir plus de rar- 
fons que jamais de fe croire en danger dans la 
ville de Williamsbourg, C’eft pourquoi il les aver- 
tit qu 1 feroit prèta recevoir PAffembiée le lundi 


-fuivant à l'endroit de fà réfidence, pour figner 


les actes qu'il approuveroit. 
Cette réponfe mit fn À toute correfpondance 
entre le Gouverneur & la Colonie. Il étoit 


ridicule de vouloir faire venir à bord d’un 
- vailleau de ouerre , les Repréfentans d’une grande 


Province. D'ailleurs, 1lssauroient eû autant à 
craindre dans ce navire, que Son Excellence à 
terre, ee 

- Les Membres, fur cette réponfe, déclarèrent 
que la requère de Mylord Dunmore étroit déro- 


= garoire à leurs droi its & privilèges > que. les dé- 
ais qu %l avoit ee pour. contrarier leurs 


procédés =. 8. les té onfes ambigues il avoit 
be q 


fre à à Leurs adreÿes —_ ne  marquoient | que 
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trop qu'il méditoit quelque attaque dañgereufe 1775. 
contre les habirans de la Virginie. C’eft pourquoi —— 
ils les avertirent. de fe préparer à défendre leurs 
droirs & leur liberté. Proteftant enfuite la plus 
grande fidélité au Roi, & le plus grand atta- 
chement pour la’ Grande-Bretagne, ils termi- 
nètent [a fefion. Telle fut la fin du pouvoir 
- Anglican dans la Virginie , qui arriva le 18 
= Re -  - 
Des Commiflaires Pitié auffi-tôt choifis pour : 


fuppiéer à la place de FAffemblée ; & lé Peuple 
ayant une entière confiance en eux, 1ls eurent 
un pouvoir fans bornes dans les affaires publi- 
ques. Ceux-ci prirent fur le champ des mefures 
pour lever des troupes , &-mettre la Colonie € en 
état de défenfe. Pendant qu ils faifoient ces dé- 
inarches ‘dangereufes , ils publièrent un mani- 
fefte pour juftifier leur conduite , dans lequel is 
_démontrèrent la nécefiiré qu'il y avoit de lever 
une. armée pour mettre leur vie , leur hberte & 
euts biens en süretc. Ils concour, en difant 
que , comme ils étoient rélol us de défendre leurs 
privilèges à tout hafard, ils ls maintendroient ces 
ue tant qu ’eiles a néceflaires à à leur 
_ confervation ; mais qu'ils ÎEs téformeroient aufli- 
tôt que l'Amérique feroit retable dans fon érat 
: de tranquillité. 
- Soit que le Gouverneur comp fur le foulè ee : ee. 
SE À 
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1776. vement des efclaves, foi quil crût que les parti- | 
| 


fl ; — fans du Miniftère éroient en plus grand nombre, il 
fe dérerminaà ne point perdre de vue le pays qu'il “4 
| avoit ceflé de gouverner. Ayant donc été joint par 
ceux. des Zories, qui, s'étant rendus odieux au 
peuple , ne pouvoient plus demeurer dans leur 
cl patrie, & par plufeurs nègres fugitifs ; foutenu 
LE d’ailleurs par les frégates qui étoient fur ces côres, 


ASUS CN En — TE ER 


1l s’efforça d'établir une force maritime , capable 
de tenir toujours le pays en alarme , par Le moyen 


des belles rivières =. cette riche province eft 
arrofée. Dans certe intention il arma plufieurs | 
vaifleaux de différentes grandeurs, dans l’un def- 
quels il fit fa réfidence , ne débarquant jamais que 
comme ennemi. Cerre force n’étoit cependant 
capable que de défoler les côtes , fans rendre aucun 
fervice eflentiel. Il eft vrai qu'ils étoient , en 
quelque forte , forcés de piller ; car, comme les 
Colons ne vouloient pas fournir de vivres à 
ceux qui étoient à bord, il falloit qu ïl s’en 
procuraffenc par fre qu'ils mourullent de 
faim. Les Virginiens précendent que , tant qu'ils 
ne prirent que les chofes nécellaires à la vie , le 
refpect qu’ils avoient pour le rang & la ee 
de leur Gouverneur , ne leur permit pas de lui ré- 
fier ; mais 1l$ commencèrent bientôt une guerre 
ouverte. Les perfonnes faf pectes fureur faifies, & 
Thenées à à bord. dés vaileaux , les plan 
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truites, les:nègres enlevés & les maifons brûlées. 177$: 


Dans une de ces expéditions, Mylord Dunmore 
détruifit & enleva un grand nombre de canons 
de fer qui, à ce qu Al bicéndou , croient li pour 
fervir à la rébellion : : les Colons afurent au con- 
traire que c’éroient des canons de vaiffeaux. Cela 
fit qu'ils envoyèrent quelques dérachemens de 
leuts nouvelles troupes pour protéger les côtes ; & 
depuis il s ’enfuivit une petite guerre de pillaue : 
ee d’être d'aucune utilité , ou de faire 
le moindre. honneur , dans laquelle à la fin 
chique goutte d’eau étoit acheté au péril de la 
vie, - 
Le Gouverneur s’érant procuré quelques foldats 


de différens cotés, s’efforça , le 25 Oétobre; 
de brûler la ville d'Hampton, dont la fituation.… 


eft fort importante. Jl paroit que les habitans 
foupçonnoient fon deffein; car ils avoient coulé 


plufieurs bateaux à Pentrée du port , & s "étoient 


tellement préparés que les vaiffeaux ne purent 
approcher. , & quil fät conféquemment. impof- 


fible de débarquer. le joug que Patraque com-» 


mença. Les matelots 0 firent. cependant : un paf 
fage à travers les bateaux pendant la nuit, & 
commencèrent une furieufe canonade le lende- 
main matin ; mais dans ce moment critique les 
Hamptoniens furent’ délivrés de leurs appréhen- 
fiuns & de leur danger , par arrivée d’? un déta- 
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177$: chement de Minute-men de Williamsbourg , qui 


avoient marché toute la nuit pour venir à ieut 


fecours.. Ceux-ci, joints aux habitans, attaque- 


- ent fi vivement les vaifleaux avec leur mou- 


queterie, qu'ils furent obligés de quitter leur 
poite avec précipitation , ayant plufieurs hommes 
de tués, & un. allège de pris. 
Quelque tems après cetre affaire ( le > Novem- 
bre) il publia un édit, daté à bord du vaiffeaule 
Guillaurne, à la hauteur de Norfolk, déclarant 
que, cornme les loix civiles étoient infufifantes 


-pour prévenir & punir la trahifon , les loix mi- 


litaires feroient déformais mifes en ufage par 
toute la Colonie. Par cer édir, il fut ordonné 
à toute perfonne capable de potter les armes, 
de joindre létendard de Sa Majefté, {ous peine 
d'être regardée comime traître : les -efclaves , 


blancs Où HOits à. appartenant aux rebelles, qui 
joindroient. les troupes du. Roi, ; étoient déclarés 


libres, | 


Comme les Viroiniens s’atrendoient À certe 
*-mefure , l'affranchiflement des nègres caufa 
moins de furprife, & fi probablement moins 


d efer, que fi fi on n’en avoir rien dit auparavant. 


La nouvelle de cetre déclaration excita cepen- 


dant la plus grande. horreur dans toutes: les: Co- 
a : 


Se —— « 


de PAmérique Anglaife. ET7 
toit difloudre les liens de la fociéré, & encou- 1 375: 
rager les plus barbares de l’efpèce humaiñe à —— 
commettre les crimes les plus ! horribles & les 
cruautés les plus atroces; que c'étoit confondre 


l'innocent avec le coupable, le fujer loyal avec 


le rebelle, & donner un exemple très-dangereux 
au Nouveau-Monde. Il eft vrai qu'armer les nè- 
gres d'Afrique , & les: autorifer à cons COn- 
les blancs fur un pied égal Étoit üne action 
qui pouvoir avoir des fuites  . : Cat, _quoi- 
que la différence de conieur, confdérce par les 
yeux de la raifon & de la philofophie, ne donne 
droit à aucun privilège; rant que le commerce , 
je luxe, & lavarice rendront l'efclavage-un des 
objets principaux du fyfRème de toutes les Puif- 
fances de l'Europe, . qui pofsèdent des colonies 
en Amérique , il eft certain que Pidée de préc 
: minence doit roujours être confidérée comme une 
| — néceffaire. 

Cet dir, & la préfence de Mylord Fe 
more , Produilirenr leur effet dans la ville de 
Norfolk, & dans les pays d’alentour , où is 
fieurs des habitans étoient attachés au Gouver 
nement, Quelques céntaines de blancs & 
noirs joignirent le: Gouverneur , & d'autres qui 

ef usèrenr de prendre les armes , abjarèrent publi 
cher le Congrès , & tous fes actes. C etre 
“bonne difpofition lui ee fans ee l'efr DOIr 


Er + 


née 
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1775: de pouvoir lever une force confidérable , & d'ès 


— tre capable , fans aucune autre affiftance, de 


foumettre une partie de la province par l’autre. 
Mais cette efpérance flatteufe ne fut pas de lon- 
} e A s } , / 
gue durée. Il reçur bientôt avis qu’un détache- 
ment de Viroiniens s'avançoit vers lui avec beau- 
coup de diligence. Afin de proteger les anus du 
Gouvernement, il prit poffeffion d’un pofte ap- 
pellé le Grand-Pont ( he Great-Bridge) , qui eft 


à quelques milles de Norfolk, & qui étroit de 


la dernière importance, puifque c’elt le feul paf- 
fage par où lon puiffe venir à la ville. EH conf 
truifit un fort en-decà du pont, qu'il munit d’ar- 
tillerie, & rendit aufli formidable que le tems le 
permettoit. Nonobftant la loyauté des habitans 
de ce pays-là, qui compofoient deux petits 
Comntés, fes forces n’étoient pas confidérables. 
Il wavoit que deux cens hommes de troupes 
révlées, y compris quelques grenadiers, & un 
corps de volontaires de Norfoïk. Le refte éroit 
un ramas de blancs & de noirs, qui n'avoient 
aucune difcipline. Les Américains , fous le com- 
mandement du Colonel Woodford, fe fortiñe- 


rent à une portée de canon du camp du Gou- 
verneur. Ils avoient en face une chauffée étroite. 


qu'il Alloit néceflairement. paffer pour parvenir 
à leurs ouvrages, de forte que les deux parus 
fembloient n'avoir point de furprife à craindre. 
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Les deux armées reftèrent dans cette pofition: 


pendant quélques jours; mais les Anglais pri- 
rent enfin la réfolution de furprendre les Colons 
dans leurs retranchemens. Le 9 Décembre, avant 
le jour , le Capitaine Fordyce, à la tèce des gre- 
nadiers, qui étoient au nombre de foixante, 
commença l'attaque. Les troupes pañèrent har- 


diment la chauflée : & avec un fanc-froid : & 
; 8 3 


une intrépidiré ; qui excitèrent d’abord l’éton- 
nement de leurs ennemis , marchèrent courageu- 
fement jufqu’aux retranchemens, la bayonnetre 
au bout du fufil. Outre que leur front éroic ex- 
pofé à tour le feu des Américains, elles étoiene 
encore enfilées par une autre partie des rnifea= 


tions. Le Capitaine Fordyce , & plufeurs de fes 


foïdars , furent tués; le Lieutenant, & quelques- 
autres, furent faits prifonniers. Les grenadiers 
qui échappèrent , prifonniers ou autres, furent 
tous Dlelfés. Le feu de l’artillerie du fort donna 
le rems au refte des troupes de fe tetirer , & 
d'emporter même plufieurs de leurs morts. Le 
Capitaine Fordyce fut enterré par les vainqueurs 
avec les honneurs militaires & les prifonmiers 
Anglais furent traités avec beaucoup d’égards ; 
mais les gens du pays qui avolent joint Mylord 
mure ; n'eurent pas lieu d'être contens de la 
réception qu'on leur Br. 


177Se 


Les Royaliftes, la nuit fuivante , abandonnè= 


220 Hifloire des Troubles 


x77$srent leur pole au Grand-Pont, Éiilant derniéte 


eux quelques pièces de canon, & un peu de 
es 

. Mylord Dunmore, voyant ce il n'y avoit plus 
d'efpérance de ce côté-la, s'embarqua avec toute 
à fuite, qui étoit alors fort augmentée, & faifa 
Norfolk à la merci de fes ennemis. Plufieurs de 
ceux qui étoient atrachés au Gouvernement, fe 
téfugièrent auf fur les vaiffeaux , où ils porte- 
rent ce qu'ils purent de leurs effers ; de forte 


qu'il avoit alors une flotte confidérable, quant. 


au nombre des bâtimens & du monde qui étoit 
à bord ; mais c'étoient des navires fans force , 
remplis de gens plus propres à caufer de l’em- 
barras , qu'à rendre fervice. Les Colons Re 
aufhôt poflellion de la ville, &: la flotte s'é- 
loigna de cet endroit, = 

Pendant ce tems-là ; on agitoit le projet de 
lèver une armée far le derrière des Colonies, 


& principalement de la Virginie , & des deux 


Carolines , où lon croyoit trouver un grand 
nombre de Royaliftes. On efpéroit aufi que 
- quelques races d’Indiens fe joindroient aSces 
derniers, & que par cé moyen, ils pourroient 


nôn-feutement caufer. beaucoup d ‘embarras aux 


Américains . 5: INais méme for ner. une : jonétion 


avec Je Gouvera ieuf.. E auteur « 
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fein étant approuvé de Mylord Dunmore, il 


de difficultés & de dangers; mais elle lui réuffit | 


de créance. Le Général Gage lui donna : nne 


à Détroit, & dans Îles autres forts fur les der- | 
rières des Colonies, avec leur artillerie & les L 


- fecours du Canada , au moins en Officiers & en 
volontaires. il avoit pouvoir de donner toutes les 
- <ommiflions, il devoit avoir la direction entière 


mac , où Son Exce clence déve amenér une force 
- maritime fufhifante, & les autres chofes uécet- 
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va nie , homme actif & entreprenant , & qui fers 17754 


bloit fait pour une pareille entreprife. Son def- 


entra en négociation avec les Indiens de l'Ohio, 
& avec fes amis , fur le derrière de la Virginie. | 
Cette négociation fut accompagnée de beaucoup 


à fouhait. Après cela, il retourna vers le Gou- 
verneur, qui l’envova à Bofton avec des lettres 


commiflion de Colonel-Commandant , & pee k 
mit de lui procurer du fecouts au tems marqué. 
On avoit deffein de faire fervir à l'exécution de 
ce projet, les garnifons que les Anglais avoient 


munitions. Conelly fbéroie auf tirer quelque 


de ke nouvelle armée, & , aufi-tôt. qu ‘elle feroit 
en état d* entrer. en campagne ; 1l avoit ordre de 
marcher par la Virginie, de manière à- joindre 
Mylord Dunmore ai Mois d° Avril, dans le voi- 
finage d'Alexandrie , = far: he rivière de Potow. 


fires, L'intention de Conelly éroit aufi de con= 
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177$: per la communication entre les Colonies Méri- 


dionales & les Septentrionales. | 
Jufqu'ici cer homme entreprenant n’avoit pas 
mal réuffi. M avoit les plus belles apparences du 
inonde que fon plan auroit une heureufe fin ; 
mais en paflant par Maryland, & lorfqu'il é étoit 
préc à atteindre le théatre fur lequel il devoit 
agit, la vigilance , Où plutôt l’efprit méfiant de 
quelques Commiflaires, fruftra tout d’un coup 
toutes fes efpérances. Il fut arrêté, lui, & deux 
de fes compagnons qui voyageoïient avec lui, fur 
des foupçons. Ses: papiers découvrirent tout le 
complot. Le plan général du deffein , une lettre 
du Gouverneur à un des Chefs des Indiens, & 
d’autres preuves authentiques qu'il avoit fur lui, 
ne laifsèrent pas le moindre doute fur fes in- 


ES 


rentions. Les papiers furent publiés dans les ga- 
zettes par le Congrès , & les trois aventuriers 
envoyés-en prifon, — 

Les Américains fe trouvant . maîtres de 
la ville de Norfolk, & du pays des environs , 
commencèrent, fous prérexte de repréfailles, à 
perfécuter les Royaliftes qui étoient reftés dans 


= > : È A \ PES ; Æ 
= le pays. E paroït, à la vérité ; que ; lorfque ces. 


avoient pas trop bien agi. envers Ceux x qui diffé 


+ 


dermers avoient été les plus forts , ils n'en 


| soient avec eux en: opinions politiques : malheur 
attaché à prefque toures les guerres civiles , , dans 


* 
Den en ce mener EE 
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‘lefquelles les inimitiés font beaucoup plus grandes 1 TPS. | 


entre les deux partis, qu'entre deux nations étran- == | 
gères qui combattent pour la gloire. : 
… Ceux qui s’étoient réfugiés à bord des vaiffeaux 
ne recevant plus de fecours des pays voifins , 
avoient beauconp de peine à fe procurer des vi- 


: 
À 
! 
| 
ï 
| 
à 


vies, & fe trouvoient dans le plus grand befoin. 


Sur ces entrefaites ; la frégate la Liverpool arriva 


d'Angleterre ,fur quoi le Gouverneur envoya | 


re eREs vers 


ane. aux Colons s'ils vouloienr fournir des 
provifions aux vaifleaux de Sa Majette. Ces der- 
niets l'ayant refufé, & faifanc un feu continuel {ur 
les bateaux de la partie de la ville qui eft près du . EE 
: port ; 1] fut déterminé de la détruire. À 
Mylord Dunmore ft avertir les habitans de fe 
| retirer avec leurs effets, & l'attaque commença le 
| --pfemier jour de l'année 1776. Une furieufe canon- 
nade de la frégate la Liverpool, & de trois autres | 

vaifleaux armés, fecondée de quelques dérache- | 

-mens de matelots & de foldats de marine, qui dé- 

_ barquèrent | pour mettre le feu aux maifons les plus 

proches du rivage, réduifit bientôr cette belle ville 
en cendres, Dans cerre occafon il y eut plufieurs. l 
perfonnes de tuées & debleflées de part & d’aurre. 


È Tel fut le fort de la malheurenfe ville de Norfolk, 1 
À - da plus confidérable de toute cette Colonie pour = | H 
È ee lecommerce , & qui eroit fi oriffanté avant ces ee 
- troubles, qu’en deux ans de tems , les rentes des | =} 


z 
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_tageau fiège de fon Gouvernement. 
En même M Drayion ; : —. de la 
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1775: maifons étoient agmentées d'un quart. On fig 


“monter à 7,600,009 tournois la perte elluyée dans 
la tuine de cette place. Quelque néceflaire aue 
parut cette action , ce devoit être un emploi bien 
défagréable à un Gouverneur de brüler une des 
plus bois villes de fon Gouvernement. Ees Co- 
bons détruifirent alors toutes les plantations qui 


étoient à portée des vaifleaux, dans le deffein de 
priver ceux qui étoient à bord des moyens de fub- 


fifler , & d’obliger les habitans à fe retirer, avec 


- Jeur bétail & leurs effets, plus avant dans la cam 


pague. 


Fa fituation des autres Gouverneurs en Amé- 
rique n'étoit pas beaucoup plus agréable que celle 
de Mylord Dunmore. Dans la Caroline Méridio- 
nale , Mylord Guillaume Campbell ayant, dit-on, 

PERS SET RDA D es LS 
entré en négociation avecles Indiens,& excité lesha- 
bitans des derrières de certe Colonie, qu'on appelle 
Régulateurs , , à prendre parti pour le Gouverne- 


ment Britann: Ique , eut le malheur à ètre décou-: 
vert avant que fon projet püc tre exécute. Cette 
découverte excita tellement la colère du peuple ee 


qu xl fat obligé d'abandonner Charles-Town ;& 
de fe retirer à bord d'un vaifleau de guerre qui 


étoit dans la rivière, & il ne retourna É davan- . 


Ë re 
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Cour fupérieure , & l’un de Chefs de lOppof- 1776e 


tion, marcha avec des troupes contre les Réou- 
lateurs , & conclut un traité avec leurs Chefs, 
par leauel ils s’engageoienr à ne donner aucun 
fecours aux Anglais, & à demeurer neutres 
pendant la guerre. 

Un Confail de treize perfonnes fut enfuite 
élu pour le Gouvernement de la province, & 
un Comité de quatre-vingr-dix-neuf pour af- 
fifter le Confeil, Jorfque l’occafon le deman- 
deroit. Comme ils reçurent alors avis qu’on pré- 


paroit en Angleterre un armement contre cette 


Colonie , ils: mirent tout en ufage pour la met- 
tre en état de defenfe , pour difcipliner les trou- 
pes, fe piocurer des armes & de la’ poudre ; 3 
& Îur-tout pour fortifier Charles-Town. D 

M. Martin, Gouverneur de la Caroline Sep- 
tentrionale, fuivoit les mêmes mefures que My- 
lord_Campbell ; mais- il éroic beaucoup plus ac- 
tif & plus violent. Il n'eut cependant pas. plus 
de fuccès, On l’accufa de fomenter une guerre 
civile, &: de vouloir exciter un A par= 
mi les nèores , far quoi 1l-fut déclaré ennemi 
de l'Amérique par Je Congrès Provincial, & il 
fut défendu à toute Hesse de nl pondre 
avec lui. I] répondit à ce procédé par une pro- 
élamation d’une longueur extraordinaire ; mais 
le. Congrès déclara que cétoit un libelle fédi- 
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775$. uieux, témpli de malice: de: fcandale , & d’im- 
= pertinence ; & la condamna à être brûlée pa la 


main du- bourreau: 
Le. Gouveineut, efpérant pouvoir lever une 
force confidérable , tant parmi les Régulateurs 
que parmi les habitans de la province, dont 
plufieurs éroienr Ecoflais , commença à fortifier 
fon palais à Mewbern , afin qu'il fervit tout à la 
fois de garnifon & de magafin. Mais comme il 
faifoit amener des canons pour accomplir fon 
deffein, cette mefure excira un tel foulèvement 
parmi le peuple , qu'il füt obligé d'abandonner 
fon- palais ; & de fe: fauver à bord d’un navire, 
qui étoit dans la rivière du Cap Fear. 
. Les habitans déconvrirent alors de la poudre, 
des boulets, des balles, & d’autres provifions 
de guerre , enfouies dans le jardin:& dans la 


-cour du palais, ce qui fervit à augmenter leur 


rage; chacun regardant ces provifions comme 


un complot contre fa propre vie, 

Cette province avoit déja adopté les mêmes 
mefures que la Caroline Méridionale , tant pour 
le Gouvernement de la Colonie, que pour lever 
une armée, fe procurer des armes & des mu 


_ nitions. Le Congrès Provincial envoya une re- 


: inmontrance au peuple de D ê 


dArlande, à-peu-près de la même nature que 
celles que rious avons. déjà vues, faifant toujours 


à &: 
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les plus grandes proteftations de loyauté, & té- 1775+ #4 
moignant le defir le plus ardent d'en venir à une 


heureufe réconciliation. : 
M. Gage , Généralifime des troupes Britan- 
niques dans le Nouveau- Monde, étant retourné 
_en Angleterre, au commencement d'Octobre , 
le commandement fur Jaiffé au Chevalier Howe, 
qui publia bientôr après une proclamation, par la- 
quelle il déclaroit que: ceux qui râcherotent de 
quitrer la ville de Bofton fans permiflion, de- 
Voieit être punis comme déferteurs ; & ,'en cas k 
qu'ils parvinffent à s'échapper, condamnés comme l 
traîtres , & leurs biens confifqués. Par une autre, - 
qui parut peu après, il fut permis aux habitans 
| de foitir, à condition qu'ils n’emporteroient 1 
qu'une certaine fomme d'argent. Ceux qui ai- | 
mèrent mieux refter, furent obligés de figner | 
une aflociation | par laquelle ils s’offroient à ES 
défendre la ville, & le Général arma ceux qu'il | 
jugea à propos, leur fir apprendre l’exercice, & 
Jes fourmit à la difcipline militaire. Les autres 
payèrent leur-part en argent. — 
Comme le rems de : és Cds 
qui affiégeoient Bofton étoit près d’expirer, des 
Commilfaires du Congrès Général furent envoyés ee Î 
au camp, afin de prendre avec le Général Wa- À 
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 Shington les mefures néceffaires pour lés-émpt- 
- Cher de s’en retourner chezeux, Ils n’eurent pas 
une 


_ e | 
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1775. beaucoup de peine à s'acquitter de leur commif- 
fon; car toute l'armée fe rengagea volontaire- 


ment pour un an. De toutes les difficulrés que les 
Américains eurent à combattre dans leur éta- 
bliffement d’une force militaire, tien ne leur. 
caufa tant d’embarras que le défaut de poudre: 
car quoiqu'ils s’appliquaffent avec la plus grande 
diligence à fe procurer du nitre , & les autres 
objets néceffaires pour la compofition de cette 
matière, ileft vifible que les progrès de leur 
indufitie devoient être lents, & fes effets fort 
éloignés. Ils n’avoient pas encore établi de coim- 
merce avec les Puiffances de l’Europe , ni pris, 
les mefures qui leur ont depuis procuré des 
provifions de guerre en abondance. La difette de 
poudre étoit fi grande, qu'on dit qu’à l'affaire de 
Bunker’s-Hill, les foldats n’avoient plus un feul 
coup à tirer, L'armée qui étoit devant Bofton en 
eut auf, pendant un certain tems ; un fi grand | 
befoin , que rien n'étoit capable d’empêcher 
: qu'elle für difperfée , que l’ignorance où étotent 
les Anglais de leur condition. Ils mirent pOur | 
tant en ufage tous les moyens imaginables pour | 
fuppléer à ce befoin, & entr'autres expédiens , 
ils firent acheter fous main, & fans qu'on en | 
eüt le moindre foupcon , coute la poudre qu'il 
_ y avoit fur la côte d'Afrique, dans les 
qui font le commerce de nègres. Ils pillèrent. 
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auffi un magañn dans l'ifle de Bermude, d'où 177$: | 
ils en prirent cent barrils; en ‘quoi ils furent {e.——— | 


crettement favorifés par les habirans , qui préten- 
dirent néanmoins n'en avoir el aucune connoif- 


fie Fee 
La ville de Falmouth , fituée dans la partie | 
feprentrionale de la province de Maffachufet , ; | 
ayant encourtl Pindignation de l’Amiral , à caufe | 
d’un mât de navire que fes habitans refusèrent | 
de laiffer embarquer . fut condamnée à être re= | 
duite en cendres. L'Officier qui commandoit les 
| vaifleaux en cette occafion, donna deux heures 
| aux bourgeoïs pour pourvoir à leur falut; mais, 
fous prétexte d’une négociation, par laquelle ils 
promertoient de rendre leur amillerie & leur | 
moufqueterie , à condition que la ville fût épar- | 
ence, ils obtinrent jufqu'au lendemain matih. | 
| Certe promelfe n’éroit pourtant que pour gagnet | 
du tèms. Hs tranfportèrent pendant la nuit au- 221 
ant de leurs effets qu'il leur fut poflible , &re- . 
fusèrent enfuire de la tenir.  . : | 
Le 1ÿ O&tobre , à neuf heures du FR | 
vailleaux commencèrent nne furieufe canonnade, - ! 
qui dura pendant tout le jour. On tira dans la 4 
ville plus de trois mille boulets, fans compter | 
es bombes & les carcafles, Les matelots débar- 
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quèrent pour achever la ruine de la place; mais | | 
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| 

| 
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177 $.ils furent repoullés avec perte. La principale par- 
7 ve de la ville qui étoit le long du rivage, com- 


pofée d'environ cent trente maïfons, deux cens 


foïxante-dix-huit magafñns , une églife nouvel- 
lement bâtie, l’hôtel-de-ville, & la bibliothèque 
publique, furent toutes réduites en cendres. En- 
viron cent des plus mauvaifes maïfons échappè- 
rent à l’incendie à la faveur de leur diftance du 
port; mais elles furent fort endommagées. 

Le fort de Falmouth accélera probablement la | 
réfolution hardie de l'Affemblée de la province 
de Maffachufer. Le 13 Novembre, elle paña 

- un aéte pour accorder des lettres de marque & - 
de repréfailles, & pour établir des cours. d'A- 
tirauté , afin de juger les vaifeaux Anglais qui 
tomberoient entre leurs mains. Dans cet acte, il 
eft déclaré que l'intention des Américains el 
üniquement de protéger leurs côtes & leur na- 
vigation ; & le pouvoir de faire des prifes, ne 

- s'étend qu'aux vailleaux employés à fournir des (| 
provifions aux armées qui les atraguent. | 

Pendant l'été, le Docteur Franklin avoit été … | 
occupé à dreffer un plan pour former une con- | 
fédération & une umon perpétuelle” entre les 
Coins “qui étoiént déja affociées , avec la li- 

_berté d'y admettre celles de Quebec, de Saint- 
Jean. : de le Nouvelle: ie des-deux Ho- 
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rides, & de Bermude. Ge plan contenoit des 1775: 

règles. ‘pour leur Gouvernement , en tems : de 

paix & en réms de guerre ; par rapport aux Puif- 

fances étrangères, & à:chaque Colomie .en par- 
-ticuliers Il devoit être foumis à l’infpeétion de 

toutes les Affemblées; &, fi les articles qu'il 

conténoit.en_étoient approuvés , elles devoient 

donner pouvoir à leurs Délégués de les ratifier 

au Congrès fuivant. En ce cas , leur confédéra- 


tion-devoit refter ferme & immuable jufqu'à ce 
qu’elles fuffent foulagées de leurs griefs, jufqu'à 
ce que les habitans de Bofton & de Charles- 
Town fuffent dédommagés de leurs pertes, 
qu’elles fuffent remboutfées des frais de la guerre, 
& que les tronpes Anglaifes fuffent rappellées 
d'Amérique. Quand ces évènemens auroient lieu, 
les Colonies renoueroient feur ancienne amitié 
avec la Grande-Bretagne, faute de quoi la con- 
fédération devoir être perpétuelle. 
Dofteur propofa fon plan au Congrès 5 
mais il fur obligé d'agir avec beaucoup de Cir= 
. confpection , & de repréfenter cette mefure 
comme éloignée, quoiqu'il affurât qu’elle feroir 
abfolument néceflaire files Miniftres de la:Gran- 
| de-Bretagne perfiftoient dans leur opinitreté à 
| vouloir réduire les Colonies dans l’efclavage. 
| Tous les Membres du Congrès n’étoient pas 
P 4: 
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1775. également clairvoyans. Il y en avoit beaycoup 


=——= qui éfpéroient encore pouvoir fe réconcilier avec 
l'Angleterre, & d’autres qui n'agifloient qu'avec 
timidité. On délibéra pour favoir fi on -rece- 
vioit le plan dans l’Affémblée > & if fur à la 
fin -réfolu qu'on le laifferoit {ur la: table: pour 
lPexamen de la Chambre ; a condition cependant 
que certe réfolution ne feroit point-mife dans 
les Journaux. RS peus 
Les Membres du Congrès déclarèrent que ; 
comme la récolte de Amérique étoit cette 
anüce fort abondante , & beaucoup plus que fuf- 
fifante pour la confommation de fes habitans , 
f:les aétes du Parlement , au fujet:de leur-com- 
meice, n'étoient pas. révoqués dans Péfpace de 
fix mois, à dater du 20 Juillet, les douanes 
feroient fermées, & les ports: des :Colonies ou- 
verts à toutes les nations qui voudroient proté- | 
ger leur commerce, francs de tous droits pour | 
toutes foites de marchandifes » excepté du thé, 
ou celles qui viendroient de la Grande-Breta- 
gne , & de fes dominations. Pout encourager . 
davantage les étrangers à entrer en -commerce 
avec Îles Colons, ils promirent de: maintenir , 
- autant qu'il feroit en leur. pouvoir > la liberté 
de ce Commerce pendant deux ans , quoiqu'il 
. pt arriver, foit qu'ils fe réconciliaffent avec 


pere 
en 
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les Anglais, ou non, :& autrement , tant qué 
les niouvelles-loix ‘xifteroient. =: 

Ils fufpendirent ; outre cela, fins plus . 
la réfolution qu'ils avoient prife, de ne point re- 
cevoir de marchandifes de d'Europe, en faveur 
des vaifeaux qui apporteroient de la poudre, du 
nitre , du foufre, de bons fufils avec des bayon- 
nettes, ou des canons de fonte, Ces vaifleaux 
dévoient recevoir la valeur de leur ere er 
marchandifes. * ne -. te 

Le 6 Dédite. té Conde Général publia 
une déclaration en réponfe à l'édit du Roi : 
pour fupprimer la {édition & la rebellion , qui 


avoit paru à Saint-James au moïs d’Août. Dans 


cet écrit, les Membres fient .que les Colons 
foient coupables de trahifon. & de rebellion , 
crimes dont ils éroient accufés : ils font enfuite 
plufieurs remarques critiques fur une claufe de 
cet édit, qui défend au Peuple Anglaïs, fous les 


peines les plus févères, d’avoir aucune corref- 
. pondance avec les Américains, & de leur donner 


aucun fecours. Non contens cependant de ces 6b- 
fervations critiques , ils proteftent, au nom des 
habitans des Colonies-Unies , que quelque pu- 
nition que leurs ennemis infligent fur les per- 
fonnes qui font en leur pouvoir , pour favorifer, 


1775. 


er 
nes 


aider & protéger la caufe de la liberté de l'A- 
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1775. mérique., la pareille fera rendue-à ceux qui fa= 
= voriferont , aideront, ou protégeront le fyftème 
tyrannique du Minifière, & qui tomberont entre 
leurs mains, 


asia. sh 
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CHAPITRE à 


Nonven onde: Sc tranfporrons- nous dans cette 
ifle fortunée, où il eft permis au Philofophe de 
déclarer librement fes penfées , au Politique de 


Dseote Lo un tems Le continent du 


déconvrir les crimes des Miniftres, & au peuple 


de s’oppofer aux tyrans. Heureux - Bretons , fi 


vous. connoiffiez le prix de ce que vous poñlé- 
dez, & fi , toujours animés de l'amour de la 
patrie , vous aviez le courage de réfifter en tous 
|tems aux appas féducteurs que l’on offre à à votre 
intégrité ! . \ 
Le Miniftère Las qui. comme nous l'a 
vons dit, avoit à fa A la majorité du Par- 
lement, poufloit avec vigueur {on plan favori de 
foumerrre l'Amérique. Argent , vaifleaux, fol- 
das, = provifions ; il-n'avoit qu'à parler , fes de- 
mandes étoient autant de loix auxquelles Les fup- 
. pofés Repréfentans du Peuple. obéifloient avec le 
B grand zèle : - — ee 
Les Membres de LOppoñtion n "épargnoïent 
rien de leur côté; pour s’oppofer à fes mefures , 
& pour faire voir au Roi que la majorité du Par- 


- lement ne com pofoit pas la majorité de Ja Na- 


tion , ils engagèrent les principales villes du 
Royaume à préfenter des requêtes à Sa Majeñté, 
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$177-pour Îa prier de difcontinuer les hoftilités. Le 


Trône fe trouva bientôt accablé de requêtes ; 
mais celle de [a ville de Londres ft fur-tour 
beaucoup d'éclat, & penfa avoir des fuites fu- 
neftes. C'éroit la coutume que le Roi für affis 
fur le Trône pour recevoir les pétitions des ci- 
toyens de cette Métropole » & le Chambellan 
les ayant avertis que Sa Majefté ne recevroit plus 
déformais de leur part aucune requête fur le 
Trône , à moins qu'elle ne fürcelle de cout lé 
Corps - - de- ville, cette conduite caufa la plus 
grande fermentation. Les Mapgiftrats formèrent 
d-deffas un grand nombre de réfolutions ; & 
entrautres il Fe déclaré, que quiconque donnoit 
de pareils avis au Roi , étoit eñnemi des droits 
du fujet, parce qu'ils tendoient à “empêcher les 
phintes du peuple de parvenir jufqu’au Souve- 
tain , à prévenir le foulagement de leurs maux , 
& à ahéner laffeétion des Anglais _ la Maifon 
de Brunfwick. 

Ils travaillèrent enfuite à une antre requête ; 
qui fut conçue én des termes beaucoup plus vio- 
lens que celles qu'ils avoient déjà préfentées 
dans laquelle , entr'autres chofes , ils ptièrent 
Sa Majefté de confidérer la trifte fituation de fes 
peuples, puifqu'ils n ‘avoient plus rien à atten- 
dre de l'Amérique , que des gazetres pleines de 

ang, & des lies affreufes de leurs frères 
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| égorgés. Ils accusèrent auffi Je Grand-Confeil & 1775. 


les Miniftres, & finirent .en demandant la dit. = 


folution du Parlement , & un changement total 
dans le Miniftère. 1] fut enfuire réfolu que certe 
requêre ne feroit préfentée que fur le Trône ; 
après quoi les Chérifs allèrent demander à Sa 
Majefté quand il lui plairoit de la recevoir. On 
leur fit réponfe que le Roi la recevroir le lende- 
main à fon lever, fur quoi l’un dès Chérifs ré- 
pliqua que c’étoit la réfolution du Lord-Maire & 


des autres Magiftats , que leur pétition ne füt 


préfentée que fur le Trône. Le Roi leur fic dire 
fur le champ, qu'il étoit toujours prêt à rece- 
voir les requêtes de fes fujets ; mais qu'il étoit 
meilleur juge. que perfonne de l'endroit où il 
devoir les recevoir. 

Les Magiftrats ordonnèrent que cette réponfe 
füt mife L. les archives de la cité, après quoi 
ils firent les déclarations fuivantes : { 1 ) » le Roi. 
» ft obligé d’écouter les plaintes de fon peuple, 


» & en cela il ne lui fait aucune grace , puifque 


» c’eft un droit qu'il ne fauroit ee difputer ; Ja 
» réponfe de Sa. Majelté eft un refus évident 
» de vouloir lui accorder ce droit; un pareil 
» refus rend inutile le droit de préfenrer des 
» requêtes au Trône, reconnu &. établi au tems 


LE 
.% 


Æ 1 ) NWilkes éroit alors Lord-Mayor, 


de la Révolution ; & le confeiller direct où 
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1775: indirect de ce refus, eft ennemi de la félicité 


= » & de la sûreté du Souverain, ainfi que de la 


» paix & de la liberté du peuple.» 

= Ils firent enfuite imprimer leur pétition, & 
“ordonnèrent aux Chérifs d’en donner une copie 

au Roi en mains propres , fignée du Greffier. 

Cela fut exécuté; mais ils n’eurent aucune 
réponfe. 

Le Miniftre , ‘pouf contre - balancer ces 

adreffes tâcha aufi d'en procurer en faveur 

de fes projets , dans les villes où il avoit du 

crédit ; mais il n’en put obtenir que de quelques 

petites places, & même dans ces endroits elles | 
n’éroient fignées que de la lie du peuple. La ville 
de Manchefter eft la plus confidérable qui ait 
approuvé la guerre d'Amérique. Ce n’étoit par- 
tout que cabales ; les Papièrs de nouvelles étoient | 


remplis d’argumens pour & contre, & les écri- 
vains aux gages de la Cour tâchoient , finon Ë 
de réfuter leurs adverfaires par des raifons fo- 
fides , au moins d’éblouir les yeux de la popa- 
Jace par des phrafes pompeufes. . = 
_ M. Penn, ci-devant Gouverneur de Penfyl: 
vanie, & lun des defcendans de ce fameux 
Penn, premier fondateur de cette Colonie & de 
la fecte appellée Quakers où Trembleurs, atriva 
à-peu- près dans ce tems-là à Londres, ,AVÉCUNE : 


requête fi ignée  de-tous les Membres du Con-. 
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grès, qu'il. donna à Mylord Dartfouth Pour 177$: ra 
être préfentée au: Roi. Cette reqnête étoir écrite = 
| 


. dans les rermes les plus foumis, & repréfentoir 
les Colons comme aÿant un défir fincère de fe 
réconcilier avec la: Grande-Bretagne. Les gens 
pacifiques efpèroient alors voit bientôt terminer 
ces: malheureufes diflenfions fi ‘préjudiciables à 
la félicité de l'empire ; mais toutes leurs. efpé- 
rances s’évanouirent, en appréhant. que le Mi- 
niftre pour le département de l'Amérique avoit 
dit à M. Penn, qu'on ne feroit aucune réponfe 
à la pétition du Congrès. : | 

* H'n’éroit pas à croire que l'ame du Confeil ; | 
& un Ecoffais fur-tout, peuple qui pouffe ordi- et 
nairement la perfévérance à l'excès, eut aban- 
donné fon fyftème dans un téms où il avoit fur: À 
monté les plusgrandes difficultés ; & s’étoit procuré | 
les moyens les plus probables dele mettre en exé- À 
cution: Après avoir inutilement tenté d'obtenir | 
vingt mille Ruffes dela Sémiramis du Nord , &la | 
brigade Ecoffaife qui eft au fervice d’'Hollande, 
le Miniftre avoit enfin réufli dans fes négocia- 
tions avec quelques petits Princes Allemands , 
defpores qui font toujours prêts à donner leurs 
foldats au plus offrant, & qui n'ont d'autre ref. 
fource pour foutenir le fafte de leurs cours, que 
la vente du fang de leurs fujets. Le Landgrave, 
86 le Prince Héréditaire d’Heffe-Caffel , avec lé 


ae 
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1775. Duc de bol. avoient promis de lui fours | 
=—— it environ dix-fept mille hommes ; à des con- 
ditions pourtant qui marqüoient bien le befoin 
des Anglais. Ces derniers devoient payer {ept 
Jouis par homme, & outre cela fournir des 
fubfdes confidérables ‘à ces petits Souverains. 
Les troupes entroïent à la folde d'Angleterre, 
immédiatement après. le traité, & les fubfdes 
devoient continuer deux ans après qu'elles fe- 
roient retournées dans leur pays. Quelque exorbi- 


tantes que paroïffent ces conditions , elles furent 

néanmoins acceptées avec joie. | 

Vers la fin de la faifon, lé Gouvernement 
avoit fait une dépenfe immenfe pour envoyer 
des provifions de toute efpèce à l’armée qui étoit 
bloquée dans Bofton. Comme le défaut de pro- 
vifions fraîches. éroit un des plus grands maux 
que les foldats euffent à fouffrir , cé fut un-des | 
premiers objets. du Miniftre d ÿ porter remède : 
il fit donc embarquer tout vivans 5000 bœufs ; 
14,000 moutons, & un. nombre prodigieux de 
cochons. Il fit, outre cela, acheter un nombre 
incroyable de légumes ,. qui furent accommodés: 
pour le voyage, & 10,000 tonneaux de forte. 
 bierre. On envoya aufi 180,000 boifleaux de 
charbon, outre beaucoup de fagots. Les difi- 
cultés qu'il y avoit d'envoyer: de Roue des 
les. Britanniques à à. une. armée qui « étoit a plus: 


de 
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mille lieues, les dangers qu'il falloit courir en 177$: 
traverfant un océan immenfe , Gutre le rique + 


d'être pris par les corfaires Américains, les frais 
de cranfport joints aux dépenfes de toutes les den. 
rées néceflaires , paroïfloient des raifons plus que 
fufifantes pour engager la Cour de Londres à 


Céder aux demades des Colonies; mais, comme 


je l'ai déjà avancé , l'opiniâtreté eft un des plus 
grands défauts des Ecoflais ; & inalheureufement 
pour la Grande-Bretagne, c’étoit un homme: de 
cette nation qui tenoit le gouvernail de Empire. 
Outre les fommes confidérables qu exigeoient les 
provifions ci-deflus mentionnées , il Alloit encore 
de la farine, du grain, & des viandes falées. L’on 
fit aufli pañler pour les befoins contingens des 
troupes près de, 12,000,000 de livres toutnois en 
efpèce , d’'Efpagne & de. Portugal. 

I fembloir qu'avec de pareils fecours l’armée 


feroit amplement pourvue, & que l’on n’enten- 


droit plus les plaintes importunes des militaires 


au fujer de la mauvaife qualité des provifions ; 


mais 1] n'arriva point la moitié de ces rafraichif- 
femens dans Bofton. -Soit par la négligence des 
Miniftres , ou par des accidens qu'on n'avoit pu 
prévoir, les vaifleaux de tranfport ne furent: prêts 
à faire voile, que lorfque l’année éroit fi forr 
avancée, que leur pañlage étoir pour-ainfi-dire im- 
praticable. Cela fi qu'ils furent recenus par les 
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1775. vents contraires fur les côtes d'Angleterre, & 


tellement tourmentés par des tempêtes, que la 
plupart de leurs cochons & de leurs moutons j 


moururent, de forte qu'on ne voyoit dans la 
Manche que les carcafles flottantes de ces ani- 
maux : une grande pattie des légumes fut auf. 
gûtée. Leut condition ne fut pas plus agréable 
quand ils s’approchèrent du Nouveau-Monde ; 
car les vents périodiques, ayant alors commencé 
à fouffler , les empèchèrent de gagner les côtes 
du Continent , & les jettèrent dans les ifles où 
plufieurs arrivèrent dans un trifte état : d'autres, 
qui avoient gagné les côtes avec beaucoup de dif- 
ficultés, furent pris, ou pat les corfaires Améri- | 
cains , ou dans les ports & criques où ils s’étoient 
mis à labri du mauvais tems. Le petit nombre 
qui arriva à Bofton avoit battu les mers pendant | 
trois où quatre mois, & conféquemment LT | 
< cargaifon étoit fort endommagée. 

Le Miniftère , après avoir fait déclarer Le 
Américains rebelles , avoit une autre reffource 
pour décourager les Membres de lOppoñrion. 
Il faifoit remplir les Papiers nouvelles par fes 


écrivains, de prétendus complots, de confpirations 
formées, de trahifon, & de mille autres chofes 


de certe nature. Les uns difoient qu'on avoit in- 


tercepte plufeurs Jettres de quelques unes des 


principales perfonnes du royaume, écrites aux 
Membres du Congrès; d’autres , que la Tout 
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feroit bientôt remplie de ces promoteurs de la 1775: 
Rebellion ; on alloit même jufqu'à décrire quel- = 
ques Sénateurs, qui, à ce que l’on prétendoit , 
n'oferoient plus paroître au Parlement. La Cour 
ne s’en tint pas à ces infinuations ; il fut un jour 
annoncé dans la gazerte, qu'un appellé M. Sayre, 
Américain de naiflance » & alors Banquier à Lon- 
dres , avoit été envoyé à la Tour par le Secré.- 


taire d'Etat > pour crime de lèze-Majefté, On 


croyoit d’abord que le crime dont M. Sayre 
étoit accufé , c’étoit d'avoir fait des remifes 
d'argent en Amérique, où d’avoir correfpondu 
avec les rebelles; mais on ne fut pas peu fur- 
pris quand on fut la nature de l’offenfe dont il 
étoit accufé, Un Officier aux gardes qu'il recevoit 
chez lui avec beaucoup de bonté, & à qui il 
avoit donné plufeurs fois à dîner, déclara au 
Comte de Rochford que M. Sayre avoit formé le 
deffein de fe faifir de la perfonne du Roi dans 


fon paflage à la Chambre des Pairs , de le mener 


enfuire à la Tour , & de renverfer toute la forme 
du Gouvernement. Les moyens dont il devoit 
fe fervir pour exécuter ce projet , étoienr de dif- 
tribuer une fomme d'argent à quelques fergens des 


gardes afin de les corrompre ; & ceux-ci devoient 


à leur tour corrompre une partie de leurs foldats, 
avec lefquels , en préfence de plus de 20,000 per- 


onnes qui font toujours affemblées ce jour-là , 
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1775: ils autoient conduit le Roi à la Pour. Les gardes de | 

= Ja Tour , fuivant le rapport de l’accufateur , fe- 
roient cotrompus de la même manière, Quelque 
abfurde que fût un pareil deffein , le Secréraire 
d'Erat affeéta d'y ajouter foi , fit faifir le Ban- 
quier & tous fes papiers, & après l'avoir confronté 
avec l'Officier , l’envoya fur le champ à Ja Tout. 
Une pareille accufation en France fe feroir ter- 
mince pat la mort de l’accufateur ou de l’accufé; 
mais ce qu'il y a de fingulier ;, c'eft que ni l'un ni 
l’autre ne fut puni. M. Sayre fut peu de tems après 
reconnu innocent , & le Secrétaire d’Etat con- 
damné à lui payer la fomme de 20,000 livres 
tournois , & on n’entendit plus parler de l’Off- 
cier ; preuve évidente que ceci n’étoit qu'un tout 
du. Miniftre , afin d’infpirer de la terreur. 

À l'ouverture du Parlement É fehE le. 2< 
O&obre LL Roi vint, comme à l'ordinaire, | 
débiter une courte harangue à cette Affemblée , 

_ dont le but eft tonjours qu'il Jui faut de lar- 
gent pour fournir aux dépenfes de l'Erar. I fe 
plaigni de l'efprit de rebellion qui régnoir daus 
les Colonies, expofa fes intentions de forcer les 
rebelles à à rentrer dans le devoir, déclarant pour- 
tant qu Al étoit prèr à leur pardonner dès qu ils re 
_connoïtroïent leur erreur ; parla des Hanovriens 
qui 1l avoit envoyés dans . garnifons de Gibral- 

te & de Mahon > afin de fe fervir des srorpes | 


= 
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Anplaifes dans le Nouveau-Monde , & finit en 1775! 


difant que , fuivant les apparences des affaires de 


l'Europe , & les affurances qu'il avoir recues des 


différentes Puiffances de cette partie du monde , 


les mefures qui feroient adoptées par le Parlement 


ne feroient interfompues par aucune Puiffance 
étrangère. = 

Cette harangue ne fut pas du goût du paiti de 
l'Oppofition, Il y eut des débats terribles dans les 


deux Chambres , au fujet de la réponfe qu'on y 


dévoit faire. Le projet fur-tout d'envoyer des 
troupes étrangères dans une partie des domina- 
tions de la Grande-Bretagne , fans le confenre- 
ment du Parlement , fut déclaré contraire aux 
loix de PEmpire; mais toutes ces difputes ne fer- 
virent qu’à faire voir dans la Chambre des-Pairs 
Péloquence du Duc de Richmond , du Marquis 
de Rockingham , & de plufeurs autres Seigneurs 
refpectables ; & dans la Chambre des Com- 
munes , celle de M. Burke & de M. Fox. Le païti 


——— 
ee) 


Z 


de ces Meflieurs étoit trop petit pour s’oppofer à : 


celui du Miniftère , qui, dans une divifion , avoit 
toujours deux voies contre une. Enfin la harangue 
du Roi fut approuvée , & on lui fr la réponfe la 
plus gracieufe. Les Communes dirent qu'elles 
étoient prètes à facrifier leur vie & leurs fortunes 
pour le fervice de Sa Majefté, & pour l'aider à 
foumettre fes fujets rebelles. 


Q 3 


246. Hifloire des Troubles 
w775.  Dix-neuf Pairs proteftèrent cependant contre 
cette réponfe:, & aflignèrent Les raifons fuivantes | 


comme les caufes de leur proteftation: « parce que 
,  »laguerre eftinjufle, contraire à la faine politique; 
à que l’exécution en eft très-dangereufe, & les con- 
» féquences funeftes ». Ils condamnèrent dans les 
termes les plus forts la conduite du Miniftère , 
pour avoir rejetté les requêtes des Colonies , & 
paru douter de leur loyauté, Ils dirent qu'il étoit de 
la plus grande abfurdité de ne point ctoire leurs 
propres fujers , & d'ajouter foi aux ennemis na- 
surels de l'Empire, voulant dire les Français ; que 
_ ces derniers regardoient avec PA r les forces de 
la rue capables , étant réunies, de 
| porter la terreur au milieu de leurs domina- 
tions, s’entre-dérruire ; que chaque évènement 
étroit une victoire pour eux ; que les hôpitaux | 
mêmes remplis de bleffés étoient pour eux des | 
triomphes journaliers | & d’autant plus grands : 
qu'ils ne rifguoient ni hommes n1 argent. - 

Is cenfurèrent le deffein d'employer des trou- 
pes étrangères dans le fervice Britannique, com- 
me difgracieux & dangereux, & finirent par 
ces mots : c’ef? pourquoi nous ne pouvons don= 
ner notre confentement à une réponfe capable 
de tromper Sa Majeflé, & de faire croire au 

Public que certe Chambre a une confance en- 
_ière en des Miniftres qui ont induit le Parle 
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les Colonies, & qui nous ont Plangés dans une 
guerre civile cout-à-fait contraire a 7105 intérêts 
des plus chers ; & fur les principes.les plus in- 
juftes , répandant inutilement le fers. de milliers. 
de nos compatriotes. = 

_Cerre proteftarion n empècha pas te Miniftre 
de déclarer quelque tems après, au Parlement; 
qu'il auroit befoin pour l’année prochaine de 
vinot-huit mille matelots, & de. EE 
mille hommes pour le fervice de terre , &: que 
la dépenfe de ces derniers monteroit à plus de 
44,000,000 liv. tournois. Il y eut là-deffus encore 


de furieux débats ; mais quand-on en vint à la 


divif ion des voix, le Miniftre lemporta par une 


majorité de plus de deux contre une. … 

Il fe fit alors un changement dans pluficurs 
départemens du Miniftère ; & ; entrautres, My- 
lord. George Germaine, . Vicomte Sack- 
ville, fat fait Secrétaire d'Etat pour les Colo- 
mes ; au lieu du Comte de Darmouth, qui fut 
nommé Garde des Sceaux. 

Quoique le. patü de l'Oppoftion fût ee. 
toujours für d’être accablé par la grande majo- 
rité qui étoit du côté du Gouvernement, & qu'il 
n’eût encore obtenu aucune de fes demandes ; 


le Duc de Richmond propofa dans la Chambre 


- des Pairs, qu’il étoit convenable d'examiner M{ 
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177$ Penn. Les raifons que ce Seigneur & fes amis 


rs 
ponene) 


avancèrent pour foutenir cette propofition , 


parurent fi juftes , que le parti adverfe , mal- 


gré fa répugnance à un pareil projet , fut 
après quelques mauvais argumens , obligé de 
céder à l'évidence ; & en conféquence M. Penn 
parut dans la Chambre haute , pour y fu- 
bir un éxamen. Ce gentilhomme étoit peut-être 
Ja perfonné la plus capable de donner toutes 
les informations nécefaires au fujer de l'état & 
de la difpoñition des Colonies. Il connoifloit 
prefque tous les Membres du Congrès, avoir été 
Gouverneur de la Penfylvanie, réfidoit dans la 
ville où fe tenoit cette Affemblée, & avoit eu 
toutes les occafons , par le moyen de fes amis 
& de fes connoiffancss, de favoir la façon de 
penfer des Colons. C’étoit d’ailleurs un homme 
de beaticoup de jugement, & incapable de vou- 
loif favorifer l'indépendance des Colomies, puif- 
qu'un pareil évènement n’auroit fait que dimi- 
nuer fa fortune, & les privilèces de fa famille, 


Nous mettrons ici devant les yeux de nos : 


“Lecteurs la partie la plus intéreflante de cer exa- 


men, qui fe fit par demandes & par oo. 


M. Penn nia abfolument que le Congrès eût 
Hormé ancun deffein d'indépendance. I déclara 


que. les Membres de cetre Affemblée “avoient, 


Été élus. d une manière légfimes que C’étoit des 


de = 


re 


Î 
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gens réfpectables , Capables de découvrir Îles fen- 


timens des Colons, & qu ls avoient en effet 
découvert les fentimens de leurs Conftituans : : 
que chaque province vouloit être gouvernée par 
fes propres décifions ; que les Américains ne 
faifoient la guerre que pour la défenfe de ce 
qu'ils croyoient leur liberté; que lefprit de ré- 
fiftance étoit général, & qu'ils s’imaginoient 
ètre capables de maintenir leurs droits contre les 
armes de la Grande-Bretagne; que la Penfyl- 
vanie feule contenoit environ ‘foixante mille 
hommes en état: de porter les atmes ; que vingt 
mille d’entre eux s’étoient déja engagés à Br 
fans paie, & qu'ils: avoient été armés s& inCor- 
portés avant fon dépait. - - ; + 

Lorfqu'on lui demanda quelle fre de gens 
étoient ces volontaires, il répondit qu ils étoienr 
les perfonnes les plus riches de l'endroit. Il ajouta 


= qu On avoit levé depuis quatre mille cinq cens 


Minute-men dans Ja province , qui dévoient re- 
cevoir la paie audi = tÔt qu'on aufoit befoin de 
leurs fervices ; que les. Colons avoient des 
moyens & matériaux en abondance pour 
fondre des canons de fer; qu'on fondoit des 
canons de fonte à Philadelphie, & qu'on y fai- 
foit d’autres armes en perfeétion ; que les Co- 
lonies étoient fort mécontentes de laccueil 
qu'avoient eu leurs requêtes précédentes ; mais 
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1775: qu’elles comptoient beaucoup fur celle qu'il 


T— avoit apportée; qu'on la regardoit comme le 


fymbole dela paix , & que fes amis Pavoient 
félicité de ce qu'il en étoit le porteur ; qu’il étoir 
à craindre qu'elles ne fiffent des alliances avec 


des Puiffances étrangères, &, qu'une fois ces 


alliances formées , il feroit après cela dificile 
de les rompre. On lui demanda encore fi Les 
habitans des différentes provinces étoient alors 
dans un état de liberté ? Il répondit qu'ils 
croyoient l'être. Si les plus opulens d’entre le 
peuple ne préféroient pas un état de liberté fous 
le Gouvernement Britannique à celle dont il 
jouifloient alors? Il dit qu'ils préféroient le Gou- 
vernement Anglais à tout autre , pourvu que 
leurs droits ee “entiers , & que, 
nonobftant leur réfolution de foutenit le parti 
du Congrès, ils defiroient fe réconcilier avec la 


Grande-Bretagne. Il ajouta, que fi la requête 
“qu'il apportoit étoit rejettée, les gens les plus 


fenfés de Philadelphie étoient d'avis qu'il n’y 
avoit plus aucun moyen de réconciliation. Le 
refte de l'examen roule fur lPaéte du timbre, & 
d'autres actes du Parlement ci-devant mention- 
nés. Il ne faut pas oublier pourtant qu'un des 
Miniftres lui demanda le dégré de fubordination 
que. les Colonies vouloient reconnoïtre; à quoi 


il répondit , qu'il croyoit qu'elles reconnoftroient 
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l'autorité impériale de la Grande-Bretagne , mais 17752 
non point en fait de taxes. === 
Ce qu'il y a de plus méausbles c’eft que 
depuis l’arrivée de M. Penn, aucun des Secré= 
taires d'Etat n’avoit daigné s'informer de la f- 
tuation des affaires en Amérique, & que, fans 
le Duc de Richmond, il feroit probablement 
retourné fans avoir eu audience. Cela prouve 
bien que les. Miniftres apparens avoient un plan 
tracé, quils étoient obligés de fuivre aveuglé- 
ment. C’eft ce qui leur fut reproché dans les 
termes les plus févères par les WAgs, qui dirent 
qu'ils agifloient comme. des machines , fans avoit 
la liberté d'examiner la juftice, la convenance & 
les conféquences des mefures qu'ils fuivoient. 
- Après l'examen, le Duc de Richmond donna 
fon avis à la Chambre , & dir, que la requête 


du Congrès pouvoit fervir de fondement à la 


conciliation des: malheureufes querelles qui fub- 


fiftoient entre la Grande-Bretagne & l'Amérique: 
Cette propoñrion fut admirablement bien foute- 
nue par ce Seigneur & fes amis. Ils démontrèrent 


la néceffité d’une réconciliation à tous égards, foit 
par rapport à la fituation mème de l'Angleterre, 
{oit par rapport à celle des Colonies, ou des Puif- 
fances étrangères : ils dirent quil:n’y avoit rien 
a efpérer de. cette guerre. que carnage, défola- 
tion, une auomentation de dépenfe , une dimi= 
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177$. nution de revenu , & toutes les calamités ordis 


naires des guerres civiles. Ils repréfentèrent les 
difficultés infarmontables que l’on trouveroit, fi 
lon avoit deflein de faire abfolument la conquête 
de FAmérique. Ils repréfentèrent la force natu- 
selle d’un pays qui eft rempli de forêts épaifles ; 
de marais fangeux ; & par-tout entrecoupé de 
larges rivières ; Pimpoflibilité de fournir des pro- 
vifions de la Grande-Bretagne à une armée ca- 
pable d'effectuer un pareil deffein, & le peu 
d’eipôir qu'il y avoit de trouver des vivres fur 
les lieux, en cas que les Colons perfiftaffent 
dans l1 mème téfolurion; les avantages -que ces 
derniers retiroient d’être dans leur patrie , où ils 
auroient tous. les fecours néceflaires, & la con- 
noïffance du pays, dont chaque gorge & chaque 
défiié leur fourniroit autant de fortéreffes |, & 
chaque forêt une rétraite aflurée. Ils ajoutèrent , 
que parcourir une province, fäifr , piller, ou 
décruite quelques-unes de leurs villes ,; ne fe- 
toient d'aucune utilité à l'Angleterre, quoique 
cela fût défavantageux aux Américains ; que la 
domination des Anglais ne continuetoit que tant. 
qu'ils auroient des troupes dans les pays con- 
quis; qu'aufli-tôt -qu'ils quitteroient. une Colo- 
nie pour en aflujettir une autre , la première 
fe révolteroit encore, & qu'ainf il n’y auroit ja- 
piais de fin. : ee ee _ Se Pre 
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À ce tableau frappant des dangers qu’il y avoit HAS 


à courir, & des difficultés qu'il y avoit à {ur- 
monter de la pourfuite de cette guerre , ils 
comparèrent Îles avantages de la paix, & firent 
voir que la requête des Colonies offroir une 
occafñon favorable d'éviter tant de maux. Ils 
dirent que, cette occafion une fois perdue ; 
on ne la rerrouveroit peut-être jamais; que la 
Providence fembloit mettre au pouvoir des Mi- 
niftres les moyens de fauver leur patrie de la 
fuine qui la menaçoit, fans choquer ouverte- 
ment leurs paflions & leurs préjugés, puifqu'ils 
pouvoient alors, fans déshonneur & fans blef- 
fer leur orgueil, abandonner ces idées d’anto- 
sité & de dignité , qui les avoient jufqu'i ici aveu- 
glés. 

As obfervèrent enfuire que, comme faivanc 
le difcours des courtifans , il ne s'agifloit plus 
= préfenc de lever un revenu en Amérique, la 
queftion de réconciliation devenoit moins com- 
pliquée ; que le grand objet en difcuffion éroit 
de connoître les prétentions dela Grande-Bre- 
tagne , & ce que Amérique vouloit accorder ; 
qu'il sie que les prétentions dè la pre- 
mière éroient la fuprémarie & un pouvoir lécif- 
latif au fujet du Gouvernement extérieur des Co- 


lonies, & des rèclemens pour leur commerce ; - 


que ces droits étoient fuffifamment établis par - 


1775 


mnt 
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loix ‘paffées avant l’année 1763 , & pat l'acte 
de la navigation; que comme les Américains 
éroient prêts à retourner dans le même état où 
ils étoient avant 1763, le feul objet de conten- 
tion qui reftoit, étoit au fujet des loix qui 
avoient été faites depuis ce tems-la. 

Ils foutinrent que la requête du Congrès of- 
froit une belle occafñon de fe réconcilier : enfuite 
ils déclarèrent exprefflément qu'ils ne defñroient 
point qu'on fit aucune conceflion dérogatoire à 
lhonneur de la Grande-Bretagne. Les Repre- 
fenrans du peuple de l'Amérique, dirent-ils, 
fupplient Sa Majefté de rappeller fes troupes , 
ce qui doit être confidéré comme une prière 
pour une fufpenfion d'armes. Ce qu'ils veulent 
comme préliminaires , c’eft la révocation de quel- 
ques adtes, par lefquels il faut entendre ceux 
qui les privent de leur pêche , de leur com- 
merce & de leurs chartres. Ils ne font pas men- 


tion de la révocation des loix pañlées avant 1763, 


& il eft probable qu’ils n’auroient jamais exigé 
pareille chofe. Il feroit cependant jufte & né- 
ceffaire de les a & de révoquer ae qui 


né font point équitables. 


Les Colons , pourfuivirent-ils , comme bien. 


d’autres en pareilles circonftances , font dans la 
chaleur de la difpute, monter leurs prétentions 
plus haut qu'ils ne l’auroient fait de fang-froid, 
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& dans une pofñtion plus heureufe. Montrons- 1775; 


nous enclins à foulager les maux dont ils font 
accablés , & on les verra faire des conceflions 
eux-mêmes avec plus de promptitude qu'il n’eft 
poffible de fe l'imaginer. Allons au- devant de 
la réconciliation qu'ils propofent aujourd’hui, & 
nous pourrons enfuite les engager à faire tout ce 
que nous voudrons. à 

Le parti de la Cour prétendir qu'il étoic im- 
poflible de reconnoître la requête du Congrès , 
fans abandonner la fouveraineté du Parlement 
Britannique : que traiter avec une Affemblée illé- 
gitime , qui étoit alors en armes , c’étoit autorifer 
fes procédés, & reconnoitre fes membres comme 
les Repréfentans légitimes d’un Etat indépen- 
dant. S'ils étoient fujets , ils ne ponvoient s’af- 
fembler & délibérer que d’une manière conforme 
à la Conftitution, & s'ils ne l’étoient pas, il 
feroit ridicule de traiter avec eux, puifqu'ils 
prérendoient l'être. 
_ Les Avocats du Miniftère nièrent énfuite 
qu'on eüt entièrement abandonné le deffein de 
lever un revenu en Amérique; mais, en fup- 
pofant, continuent-ils, qu'on ait fait cette con- 


ceflion , on ne doit pas conclure que ;, parce que 


la . Bretagne a abandonné l'exercice 


FE 


fon autorité ds un certain cas, elle lait te 
abandonné en tout. Les Américains nient le 


e 
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1775: droit de fuprématie de ce royaume, de lama: 


nière la plus poftive; car ils s’y oppofent dans 
toutes les occafions où il ne s’accorde point avec 
leurs vues traîtrefles , & leurs deffeins fédi- 
tieux. Ils refufent d’obéir à toutes les loix qui 
ne leur plaifent pas , & ont enfuite l’effron- 
terie de nous dire qu'ils reconnoiffent l’auto- 
rité léciflative de [a Grande - Bretagne, ne lùi 
permettant pas, en même-tems, d'exercer cette 
autorité. 

Quelques Seigneurs des plus violens, foutin- 
rent que la requête étoit une entreprife inf- 
dieufe & traîtrefle, pour en impofer au Roi & 
au Parlement ; que , tandis que les Membres 
du Congrès tenoient un langage refpectueux Fe 
faifoient de belles proteftations dans leurs adreffes 
au Peuple de la Grande-Bretagne &d’Irlande , ils 
infultoient le Parlement, refufoient de reconnoître 
fon autorité, & s’efforçoient d’exciter une rebel- 
lion dans l'Empire , en invitant les fujets de 
ces Royaumes à fe joindre à eux pour s’oppo- 


fer aux loix &. au Gouvernement. Ils ajoutèrent. 


qu'il n’y avoit point d'autre parti à prendre avec 
ces indignes rebelles , que d'adopter les mefures 
les plus promptes pour les fubjuguer & les punir 
sde leurs crimes. 


- Hyen eur auf quelques - uns , quoique à 
nombre fût petit, qui s’efforcèrent de prouver 


que 
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que le témoignage de M. Penn étoit partial. 
À la fin les voix étant recueillies entre dix & 
onze heures du {oir , il s'en trouva trente-trois 
pour la propoftion du Duc de Richmond, & 


quatre-vingt-fix pour le patti du Miniftre. 


Malgré les efforts des Patriores pour la paix, 
le Parlement pafla encore plufeurs actes, quian- 
nonçoient qu'il étoit abfolument déterminé dans 
le cabinet de continuer la guerre avec plus de 
vigueur , entrautres un acte pour autorifer le 
Roïä lever la milice, & un fecond pourAnterdire 
tout commerce avec les Colonies. Par ce dernier, 
il furaufli déclaré que tous les vaifleaux À méricains 
pris fur la haute mer , ou dans les poits , fe- 


rolent au profit des preneurs., pourvu que ceux-ci 


fuffent au fervice de Sa Majefté Britannique. Cet 
acte annulla ; outre cela, les loix au fujet du 
port de Bofton , & de la pêche fur le Banc de 
Terre-N euve, parce qu'elles devenoient pour lors 
infufifantes > & même inutiles ; il donna pou- 
voir au Roi de nommer des Commiflaires , 

non-{eulement pour accorder des pardons à ceux 
qui voudroient rentrer dans le devoir, mais en- 
core pour s'informer des griefs dont les Colo- 
nies fe plaignoïent, & laiffa À la difcrérion de 


ces Commiffaires le droit de déclarer , fi 


PAS 
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telle ou telle Province étoit rebelle , Ou fous la … 


protcétion de la Grande-Bretagne. 
Tome 1, R 
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se A-peu-près dans .ce tems-là M. Burke pro- 


pofa dans la Chambre des Communes qu'on 


exaninât M Delancey , homme de confidé- 


ration, à Vew-York, & qui avoit été obligé de 
paffer en Angleterre , parce qu'il défapprouvoit 
les mefures du Congrès ; mais cette propofiion 
fut rejettée : fur quoi les patriotes , pour fe mo- 
quer de cette opiniätreté à refufer toute infor- 
mation ; proposèrent qu'il falloit en venir à la 
réfolution fuivante : » Qu'il eft inutile à certe 


» Chambre d’être informée de l'état aëtuel des 


» Colonies , de la difpoñtion de leurs habitans, 
mn & des effets probables de late prêt à paller, 
» cette Chambre étant déjà fuffifamment inftruite 
» de toutes ces chofes.» Je ne vois pas ce qui 


pouvois donner lieu à ce refus de la part du Mi- 


uiftère, finon qu'il ne vouloit pas qu'on sût la 
vérité : cat M. Delancey étant. d’un parti con- 
traire à celui du Congrès, n'auroit certainement 
rien dit en faveur de cette Affemblée, que ce 
qui étoit véritable. 

Tout homme impartial pouvoit aifément voir 
que les vues du Miniftre étoient d’érendre les 
prérogatives de la Couronne aux dépens de la 
liberté du fujet. Ce qui fe paffa en Irlande, ne 


laiffe aucun doute fur ce que je viens d'avancer. 


Le Vice-Roi de ce Royaume envoya à ja Cham- 
bre des Communes un écrit figné de fa main 
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pour la priér , au nom du Roi , d'accorder quatre 1775: 


mille hommes au Gouvernement pour le fervice 
del Amérique , difant en même-temsaux Mem- 
bres de cette Affemblée , -que pendant l’abfence 
de ces troupes , ils cefféroient de pourvoir à leur 
dépenfe , & que, comme Pirlande fe trouveroic 


| PE moyen, fort_affoiblie , s'ils le jugeoient 
à propos , Sa Majefté remplaceroit ces foldats 
avec un nombre égal de troupes étrangères Pro- 
teftantes , qui ne cine point non plus a la folde = 


des Irlandais. Il n’y à rien de plus clair, que le 
but de cette propofition étoit de fapper & fonde- 
mens de la Conftitution , en introduifant dans ce 
royaume des ctrangets , fans confulter le Parle- 
ment de la Grande-Bretagne; car quoi de plus ab- 


furde que de payer pour huit mille hommes, 


tandis qu'on n’en a que quatre ? Ne pouvoit-on pas 
auffi- bien envoyer les troupes étrangères en Amé- 
rique ,  & lifler les Irlandais chez eux ? Quelque 
grande que fût l'influence du Miniftre, certe ren- 


tative ne lui réuffit cependant pas. Les Communes = 


d'Irlande accordèrent les quatre mille hommes 
qu’on leur demandoir: mais refufèrent de recevoir 


des foldats € étrangers. Elle lui caufa aufi beaucoup. 


d'embarras dans le Parlement de la Grande-Bre- 
tagne; car le 15 Février 1776 , M. Townshend 


fe plaignit de la conduite du Vice-Roi , dans ia 
Ghambre des Communés, en ces termes: « Le: 
| KR 2 
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Comte d'Harcourt, Vice -Roiï d'Irlande , en 


» Phonneur & à l’autorité de cette Chambre, à 
» envoyé, le 23 Novembre , à la Chambre des 
» Communes d'Irlande , un meflage figné de fa 
» main à cet effet ». [l en luc enfuite le contenu; 
après quoi il propofa qu'on choisit des Commif- 
faires pour examiner cette affaire , & en faire en- 
fuite leur rapport à la Chambre. Cette propofition, 
quoique fort bien foutenue par les Membres de 
l'Oppofition , eut le même fort que celles qui l’a 


voient précédée, c’elt-à-dire qu'elle fut rejetrée par 


une grande majorité. 


Malgré toutes ces défaites, Meffieurs de la mino= 


rité ne fe rebutoient pas. À peine avoient-ils perdu | 


un pofte , qu'ils en attaquoient un autre avecune 
nouvelle ardeur. Quelques jours après, M. Fox, 


avec fon éloquence ordinaire, propofa qu'il étoit 


néceflaire délire un Comité pour examiner les. 
caufes d du mauvais fuccès des armes de Sa Majèfté 


en Amérique , & de la défection des Canadiens. 
I dit qu'il n’avoit pas deffein de faire une récapitu- 
lation des caufés de la malheureufe guerre d’Amé- 


rique ; qu'il ne vouloit pas remonter à Ja fource. 
d'où ces caufes tiroient leur origine; qu'il éviteroit. 
_ dedirela moindre chofe fur un fyftème dont le but- 
étoit évidemment de renverfer JE) forme du Gou-. 
vernement libre de l Empire Britannique parce. 
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qfié ces aflertions pourroient être difputées ; mais 
qu'il expoferoit à l'attention de fa Chambre, des 


faits connus & inconteftables. Jl ajouta qu'il ne 
parleroit | pas de la juftice ou de Pinjuftice des pro- 
jets du Miniftère ; qu’au contraire 5 à vouloit 
bien accorder pour le moment qu ‘ils fafent pat- 
faitement juftes +: mais après avoir fait toutes ces 
concefic ions: il déclara que c’étoit fon intention 
d'examiner les moyens que les Miniftres avoient 
employés pour rendre efficaces les réfolurions qu'ils 


avoieft prifes. Il dit qu'ilavoit deffein de faire fon 


examen depuis Pannée 1774 , tems où les actes 
coercitifs avoient cominencé. Il fonda lajufteffe de 


‘fa propofñition fur les affurances répétées, & la 
certitude qu’il y avoit quelque part de la mau- 
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ee 


vaife conduite, de Pincapacité où de la négli- 


gence ; & qu'il falloit que les fautes dont on fe 


plaïgnoït , & lesconféquences qui en réfulroient, 


fuffentattribuces aux Miniftres ,ou aux Comman- 
san des forces de Sa Majeñté; 
He démontra qu'il #y avoit point d° alrerna- 


tive; ne les premiers avoient: formé des projets 
qui n'étoienr poine praticables; on fi ces projets 


léroient, qu'ils n’avoient point fourni les moyens 


-de les mettre en exécution ; ou que les derniers 
avoient fair de grandes fautes, & croient con- 
féquemmenc incapables de s’acquitrer de leur 
-commufhion. Dans lune où l'autre de ces pof- 
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«rions, continua-t-il, il .eft:à. propos de .favoir 


qui ef coupable ; ou, s'ils. le font. tous, il-eft 


abfolument néceffaire , avant qu’il foit trop tard, 


& que la Nation devienne la viétime de leur 
mauvaife conduite, & de leur incapacité, que 
cette Chambre foir entièrement informée de ce 


dont il s’igit, -afñn de trouver les-moyens de re 


médier au mal, quand elle fanra que. les. uns 
étoient aufli peu capables de former des. plans 
d'opérations , que les autres de les executer. 

di ajouta ; qué -Comme.1l avoit abandonne 
tout autré ujet de difpute pour fimplifier la quef- 
tion préfente , 4} efpéroit que tout Membre. indé- 


pendant feroit de fon avis, & feutienpreit fa 


propofition. 


ne: voyoit pas ,-continua=t-1 Le ne e a 
on pouvoit. alléouer pour nn d'y -donner 


fon approbation : car files Miniftres n'é- 
toient pas des plus coupables, ils embrafferoient. 


avec le plus grand plaifir une occafion de juftifier 
leur conduite, & de faire voir au Public que les 
difgraces & les malheurs de la Nation, & le 
mauvais emploi des fommes immenfes qu'elie 


“avoit généreufement fournies ; n'étoient point le 


réfulrat de leur ignorance, ni de leur: incapacité, 


“ ou de leur manque d'intégricé. tÉ foutinit que a 
_jufice publique exigeoit-un. pareil examen; que 


ceux = avOIent: bte aceufés "AVOIENT droit d'è- 


PERRET Re 


PER EE ES EE 


tenir cachées les informations néceflaires à leur 


particuliers; qu'il n’y-avoi que les. coupables 


-pallier l'ignorance , les bévues, & l'incapacité 


Gens en place, Il_fit voir que les peus cop 


.cement honteux & fervile aux volontés des Mi- 
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tre entendus, & de. défendre leur caufe ; que, 177$. 


juftification , c’étoit faire une infuilte. à la Na- 
tion, & commettre un acte d'injuftice envers des 
; 2 4 


qui puflent defirer d'évirer. cet examen , & 
qu'aucun des Officiers de Sa Majefté, tant fur 
rerre que fur mer, nétoit afluré de conferver 
fon honneur un feul moment , fi fa réputation 
étoit ainfi facrifiée. pour cacher ; protéger, où 


TE 


RE 
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te 


SE 


pes 


des autres. | 
M. Fox entra Fes dans le détail des-me- 
fures que lon avoir prifes , pour forcer les Amé- | 


_ricains à fe foumettre à l’autorité de la Grande- 


Bretagne ; il peignit avec les couleurs les -plus À | 
frappantes , & mit fous le point de vue le plus 


clair, pour me fervir de fes propres expref- | 


fonss.la folie du Cabinet, & l'ignorance des | 


tions avoient été formés avec incapacité , 8 exé- | 
cutés avec peu de conduite; & finit en repro- | 
chant à la majorité des Membres cét acquief- : Le 
niftres ; acquiefcement , ajouta-t-il, qui-n'avoic 
jamais anparavant déshonoré les Confeils de la 


Grande-Bretagne , ni peut-être d'aucune autte 
: Nation. 
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Le parti de la Cour fe trouva fort embarraffé 


7. dans ce débat. Les Miniftres & leurs Avocats 


n'étoient pas d'accord entr'eux dans leur défenfe, 
Les uns fe réjertoient fur les Officiers infésieurs ; 
d’autres avouoient franchement qu'il étoit vrai 
qu'on avoit fait peu de chofe, qu'on avoit fou- 


tenu de grandes pertes, & qu'on avoit commis 


des fautes confidérabless mais tout cela devoit 


être attribué aux Américains, & non pas aux 


Miniftres, Un jour viendroit où les rebelles paie- 


roient cher leur opimatrete.. Cetre forme de dé- 


fenfe eft vraiment rifible. D'autres difoient que 


des Colons avoient abufé de la clémence de ja 
“Grande-Bretagne, & du defr que cette der- 


nière avoit d’en venir à une réconciliation, que 
tandis ae retenoit la rigueur de fes chai- 


_timens, & qu'elle ee de rétablir. lhar- 


monie, la rébellion. avoit acquis plus de force, 


& les Rébelles s’étoient préparés à la guerre; que 


pur ce moyen, on avoit-perdu une année en né- 
gociations inutiles; mais que cela feroit toujours 
honneur à la Nation Britannique , en convain- 
cant l'univers de la douceur, de la patience, & 
de.la juftice de fon Gouvernement, tandis que, 


- d’un ‘autre côté, les Rébelles incorrigibles qui 
Sy ere ferotent à us couverts d'in- 


c£ amie. 


Dunes prirent que ce nétoit pas. le 
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tems defaire un pareil examen; qu'il falloit at- 1775 
rendre jufqu'à la fin de la guerre ; que plufieurs 
des Officiers, que l’on vouloit examiner, étotent 
alors hors du royaume, & s’eforcoient , par leur 
conduire , de remédier aux maux dont on fe plai- 


pe] 


| gnoit , & de faire oublier les fautes qu'ils avoient 
pu commettre. D’autres furent tout-à-fait du fen- 
timent des Membres de FOppoñtion, &Hbl- 
-mèrent forrement les mefures que l’on avoit juf- 
qu'ici fuivies; mais parurent fort facisfaits de ce 
qu'on avoit changé de fyflème, & fe promirent À 
Jes conféquences les plus heureufes de la vigueur 
avec laquelle on avoit AC d'agir contre PA- 
mérique. 
La difpute continua avec à sufqus Dh | 
de trois heures du matin, on en vint alors à la : 
“divifion des voix, & il s’en trouva cent quatre 
pour la propoftion de M. Fox, & deux cens 
ie pour le parti contraire. 
= y eut encore d’autres débats par rapport aux 
_ - traités avec les Princes Allemands , ; qui s'étoient 


| 
engagés à fournir des troupes; mais la majorité 
fe trouva. toujours pour la Cour … | 


Éé Miniftre pour le département de la guerre 
avertit la Chambre à-peu-près dans ce tems-là, 
qu'il demanderoir bientôr une fomme de. 
-29,000,000 tournois, pour défrayer.les dépenfes 

: “extraordinaires des forces de-verre » depuis le 9 
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1775. Mars 1775 ,jufqu'au 3 1 Janvier I 776. Une fomme 


fi confidérable , dépenfée en fi peu de tems, parut 
extraordinaire aux Membres de l'Oppofñtion, Ils 
attaquèrent de nouveau les Miniftres avec la plus 
grande fureur, & parurent pour un tems les ac- 
cabler fous la folidité de leurs argumens. Ils exa- 
minèrent les Journaux de la Chambre, &: frent 
voir que ni la glorienfe campagne de 1704, qui 
avoit fauvé l'Empire d'Allemagne, n1 celle de 
1760 , qui avoit acquis à l'Angleterre le vafte 
Continent de PAmérique Septentrionale, n’avoit 
tant coûté que la honteufe compagne de Bofton 
en 1775. Ils s'eflorcèrent de prouver par difié- 
rens calculs que le maintien d’une miférable ar- 
mée de huit mille cinq cens hommes , enfermés 
dans Bofton, & qui mouroient prefque de faim, 
avoit, en moins d'un an, coûté à la Nation à 
raifon de 3,200 liy. tournois par homme. Ils 
demandèrent comment il feroit poflible de faire 
fubffter une armée de cinquante mille hommes 
en Amérique au même taux , fans re ka 
“dépenfe qu'exigeoit la marine. is 


Toutes les figures de rhétorique furent miles 


‘en ufage pour peindre avec les plus vives cou 
leurs te rèone glorieux de la Reine Anne , des 


-viétoires du grand Malborough , , & les fuccès de 


.. guerre de 1756: Les murs dela Chambre re- 
ventirent des noms. fmeur des Godolphins & 


} 
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des Pites, tandis que tonte la force du ridicule, 1 775. 
& les ironies les. plus piquantes éroient em. 


ployées pour f faire le: contrafté de ce qui étoit 
arrivé du tems. de ces grands hommes , avec ce 
qui, Le paffoie . alors. Blesheim & Schellenbourg 
furent mis en comparaifon. avec …Lexington & 
Bunker’ s-Hill , & la rivière Myftic avec le Da- 
nube. | = _ 

Les Miniftres 2 voyant que. mauvaifes rai- 
Le qu ‘ils alléguoient ne faifoient qu'augmenter 
la force du torrent, au Heu de la diminuer, 
fe rejerrèrent à la fin fur le fanétion du Parle- 


ment. Ils dirent qu'ils avoient agi, depuis le 


commencement de certe difpute , .non-feulement 
avec la concurrence , mais méme ayec l’appro- 
ation. du Parlement. ; qu ls ne. l’avoient. pas 
-cherchée , mais qu ls lavoient trouvée : s que. c'é- 
“toit un less de leurs.prédécelfeurs, & dont le 


Parlement eroir déjà en poffeflion quand ils : 
furent. appellés au. Minifière; que, quand il 
“plairoir à à. cette. Affemblée de: changer de con- 
-duite & d opinion ; où d' abandonner les méfures - 


-qu'e le avoit jufqu'ict fuivies ils étoient prêts à 
-acquiefcer à à tout ce-qnelle jugeroit à propos; 
mais. que tant qu'ils auroient la confiance & l’ap- 
-probarion dela majorité de cette Affemblée as 
-w’abandonneroient. jamais le dépôr qui leur avoit 
-éré-confé, & continueroient de faire leur devoir 
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1775: à tout hafard ; qu'il n’y avoit que deux chofes. 


Ce 


à demander, favoir, fi l’argent avoit été em- 
ployé d’une manière convenable, & fi les me- 


fures qui en avoient occafionné a dépenfe 
étoient néceffaires ? Qu'on répondroit à la pre- 


imière en tems & lieu, & que le Parlément avoit 
déjà donné fon approbation à la feconde; que 


quant à la mauvaife PR de là campagne, 


cela provenoit de la même origine que les autres 


malheurs de la Nation , üne trop. bonne opinion 


des Américains ; > qu "on n auroit jamais pu croire 


‘qu ils fuffenc — méchans pour fe joindre à la 
sebéllion des habitans de la province de Maf. 
fachufet, ni conféquemment pour bloquer les 


troupes du Roi dans Bofton, & empêcher 
qu'elles recuflent des provifions dont il y avoit 
abondance dans la province ; qu'à préfent les 


moyens pour qu on avoit adoptés ouvroient. 


un chemin à Pabondance, ee qu'on ne feroit 
plus obligé d'envoyer toutes les provifions d'Eu- 
tope; qu'aujourd'hui à la vérité, il métoit que 
trop vrai qué cela füt néceffaire ; ‘& que quelle 
que für la dépenfe, ils ne pouvoient . laiffer 
mourir l’armée de faim, & renoncer à la caufe; 
& que la générofiré avec laquelle ils avoient ÉtC 
affiliés dans cetre fefhon, les mettroït en érat 
d' agir déconomie dans la fuivante. Enfin la dé- 
termination fut c qu'on accordâc. l'argent deman- 
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dé, & les Patriotes n’eurent que le plaifir de Se 


ridiculifer leurs adverfaires. 

Cette grande majorité qui avoit jufqu'ici tout 
spas devant elle, _ne fut pas ol d’em- 
Re pour une lee H opus donc, 
que , pour prévenir une plus grande effufion de 
fans, & pour montrer le defir que le Roi & le 
se avoient de rétablir la paix dans tou- 
tes les dominations de l’Empire, on publiär un 
édir, déclarant que fi les Colonies , dans un cer- 
tain téms , avant où après te des trou- 
pes deftinées pour l'Amérique , préfentoient une 
requête au Général en chef, où aux Commit 
faires , faifant mention dés droits auxquels elles 
prétendoient , & des griefs dont elles fe plai- 
Hide Sa Majefte , en pareil Cas , confentiroit 
à une füfpenfon d'armes , & que fon Parlement 
 Favoit autorifée à les aflurer que Jeur — 
feroit reçue , examinée, & qu'on y feroit ré- 
ponfe. Les principaux motifs de cette pro- 
poñition de la part du Duc étoient, à ce qu'il 
dit , que le Miniftre pour le département 
des Colonies avoir déclaré ; que le {yflême du 
Gouvernement étoit de Be les Colons à fe 
foumettre fans condition , & quil avoit lui- 
même reçu avis, que deux Français avoient été - 
en conférence avec le Général Washington dans 
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1775. fon camp, & qu'il les avoit envoyés au Con- 
= —pies Après de longs débats , cette propolition 
fut Lie Le Miniftre eut par-tout le deffus, 
excepté dans l’établiffement d’une milice Ecof- 


faife qu'il vouloit faire, & qui excita beaucoup 
de jaloufie parmi les Anglais. Peu de jours après, 
le Roi mit fin à la Seffion ( le 23 Mai) en re- 
merciant {es fidelles Communes de la libéralité 
avec laquelle elles avoient fourni aux dépenfes 
de la guerre, & en les affurant qu'il n’y avoit 
aucun “eigenent dans le fyflème politique des 
différentes Puiffances de l'Europe. 
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LÉ: db: de ee & les autres accidens 
qui leur étoient arrivés, comme on à pu voir 
dans le Chapitre IV, avoient réduit les ttonpes 
dans Bofton , à la plus orande néceffité. Pour 
comble de malheur , elles avoient quelquefois la 
mortification de voir prendre, à l'entrée du 


port, dés navires chargés de provifons qui ve- 


noient à leur fecoufs , tandis que les courans, 
les vents , ou d’autres circonftances, empèchoient 
les vaifleaux de guerre de leur donner aucune 


affiftance. La perte de ceux qui étoienc chargés 


de charbon, fur fur-tout_ févèrement feñtie dans 
un pays où les froids font rigoureux, & dans 
une place où les provifons d'hiver étoient alors 


“fort rares. Si la condition des foldats étoit mi- 
érable ; celle des habitans étroit réellement digne 
de ie Retenus contre leur volonté, & n  _ 


plus Aucune correfpondance avec is amis , 1ls 
fouffroient , outre la misère & le befoin, les 
injures & ke: “mauvais traitement du militaire. 
Les provifions de guetre commençoient aufli 
à diminuer dans Bofton, & les viandes faices 
devinrent à la fin fort rares. | 
Les troupes campées à Burkers -Hill , obligées 
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1776: de coucher, pendant lhiver, dans des tentes, 
avoient fouffert confidérablement de la neige 
& des vents piquans qui dominent dans ces 
pays-R durant certe faifon. Le voifinage de l'en- 
nemi rendoit d’ailleurs le fervice crès-fatiguant , 
tant pour les Officiers que pour les fimples 
foldats. Pour procurer du feu à lParmée, le 
Général avoit fait abattre plufieurs maifons que 
les bourgeois avoient abandonnées ; mais il ne 
favoit comment faire pour obtenir des vivres. 
11 envoya quelques vaiffeaux à la Barbade, où, 
avec le fecours du Gouverneur ;- ils obrintent 
une cargaifon de provifons. Cela déplut cepen- 
danc fi fort aux habitans de cette ifle, qu'ils 
préfentèrent une adreffe au Roï,, dans laquelle 
ils firenc un détail de leur fituation , & fe 


-plaignirent amèrement de la conduite de leur 


Commandant. = 
Leurs plaintes n ’étoient pas , à . vérité, mal 
fondées : ‘ car ayant à nourrir quatre-vingt mi Ile 
nègres , & environ vingt mille blancs ; & fe 
trouvant alots privés des fecours qu'ils rece- 
voient ordinairement de l'Amérique, ils étoient 
expofés eux-mèmes à une famine. I avoit aufi 
elfayé de tirer des vivres de la Georgie, & pour 
cet effet , avoit envoyé un vaifleau armé & 
plufieurs bateaux de tranfport, & un détache- 
ment de foldats de marine , pour obtenir du riz 
& 
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&d'auttes -provifions ; dé force ; ou dé bonne 


volonté ; mais la milice prir aufi-ror les’armes, — 


& ne voulut pas permettre aux foldats'de dé- 
barquer; ni aux vatleaux d'avoir aucune cor- 
Se à terre: : Pends ant les difputes qui 


s'élevèrent à ce fujet plufieurs Officiers Amé- 


ticains furent retenus à bord ; & on refufà mème 
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de les relâcher ; far quoi les Georgiens élevé 


rent à fa hâre pl lufieurs batteries fur les bords dè 


fa rivière , & commencèrent à TCanonner es vails 


feaux: Anglais. qui de Jeur côte ; frent fea 
fur les batteries. Dans cet engagement, il ÿ 


eut plufeuts perfonnes de tuées de part & 


d'autre; & fix navires chargés de provifions , 
dont les Royahftes s'éroiéni émparés, furent 


brûlés : ; de forte que cette “expédition n'eut au” 


cun fuccès: 


Tandis que les affié iCgés toire. toutes ces: 


misères. , les = ai Contraite, avoient 
tout en abondance . leur camp. Ils atten- 
doient avec impatience la gelée, qui commence 
ordinairement dans Ce pays-là au mois de Jan- 
vier, & qui couvre de olace toute la futface des 
rivières , parce qu'ils efpéroient qu'elle les ren- 
droit non-feulement capables de prendre la villes 
mais mème de dre toute la flotte. Hs fütent 
cependant fruftrés dans leur attente; Fhiver fur 
= 1onéel; $ 
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1776. cette: année- là extrèmement doux, & ne pro- 
=— duifit aucun des effets qu'ils defiroient. 


L'arrivée de la harangue du Roi à fon Par- 
lement, & la nouvelle de l'accueil que Fon 
avoic fait à la requête du Congrès, excitèrent 
en même-cems la plus grande fureur , & on 
dit. que la harangue fut publiquement brûlée 
dans le camp. Les Colons à cetre occalion., 

changèrent leurs. drapeaux rouges, & en pri- 
rent d'autres avec treize raies , comime une 
marque, du. nombre & de l’union des Co- 
lonies.… —. = 
… Les corfaires à. ; quoique. petits & 
méprifabl es , devenoient cependant plus nom- 
breux de jour en jour , & n ’avoient pas mal 
réuffi contre les vailleaux de tranfport & de 
provifions. Entre autres prifes , ils en firent une 
qui fe de la dernière importance pour leurs 
ppéranons miliraires. Ce fut un bateau de tran£- 
port, qui s étoit écarté de la Hotte, dans lequel 
il y avoir, outre un grand mortier d'une nou- 
velle contraction ,  . pièces de canon de 
fonte : un nombre prodigieux d'armes & de mu- 

mitions, avec toutes fortes d'outils & der Ma 


‘chines 2 à un Camp. 
L'inaction dans laquelle les deux _atmées 
. voient : refé pes que mois , » fui inter- 
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tempue au commencement de Mars. Le Congrès Ve 
ayant.réçu avis de ce qui fe pañloit en Angle. 
terre, & des troupes Allemandes prifes là 
lolde de la Grande Bretagne , donna ordre au 
Général Washington de faire de vigoureux efforts 
pour s'emparer de la ville de Bolton, afin d'être 
en liberté de s’oppofer aux nouveaux dangers 
qui menaçoient Les Colonies. En conféquence, la 


nuit du deux au trois, les Américains ouvri- 
tenc une batterie à un endroit appellé Phipp?s- 
Farm; d’où ils commencèrent à canonner & 
à bombarder la ville; ce qu'ils continuèrent plu- 
fieurs nuits de fuite. Pendant que l’artention de 
la garnifon étoit occupée de ce côté-là, on ne 
fat pas peu furpris de voir paroître, Le cinq au 
matin , des ouvrages confidérables de lautre 
côté, {ur la hauteur de Dorchefter. Ces ouvrages 
avoient Cté faits la nuit du quatre, & on y 
ouvrit bientôt une batrerie de canons de vingr- 
‘quatre , &. une batterie à bombes. Plufieurs : 
Officiers Anglais ont avoué que la piomptitade 
‘avec. laquelle les Colons travailloient , étoit ex- 
traordinaire que Fapparence foudaine & 
inattendue de leurs travaux avoit quelque ref- 
femblance à l’enchanrement , & à ces actions 


merveilleufes donc les Romans Docu font 
remplis, … = 


La firuation de l'armée devint alors fort eri- 


re 
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tique. Les nouveaux ouvrages, & ceux qui “en 
roient indubitablement élevés fur les collines 
voifines, commanderoient entièrement la ville, 
une parte du port & du rivage, rendroient une 
retraite dangereufe, & la communication entré 
les troupes poitées fur Fifthme de Bofton & le 
corps de l’armée extrèmement difficile. 

Dans ces circonftances ;, il ny avoit point 
d'autte parti à prendre , que d'abandonner la 
ville, ou de déloger les ennemis de leurs re- 
tranchemens , & de détruire leurs ouvrages. Le 
Général Howe adepta la dernière. réfolution , & 


prit Les mefures nécellaires pour faire embar- 


quer [e même foir cinq régimens, avec les. 
troupes Îécères & les grenadiers. Une teruble 
tempête, qui seleva fur le for, l'empècha ce- 
pendant d'accomplir fon deffein à prévint 
poesie la perte ue Dane de. fon 
 — : : | 

1l néroit pas farprenant que le Chéaier 
Howe voulüt hafarder beauconp ; avant de fe 
foumertre. à lindignité d'abandonner L ville, 
F1 honneur. de la Narion & le fen. propre y. 
étorent: inrérelfés. 1} commandoit des forces que 
Von avoit déclarées en plein Parlement capables 
de en touté l'Amérique : les : troupes de 
Bolton ctoignt. — male oupe d'Angle- 
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dable. Il-étoit donc fort humiliant d'abandonner 
une ville. qui avoit été la caufe de la guerre, 


À une milice peu difciplinée , & que les foldats 


avoient toujours méprifée. Quoi qu'il en foit 
ces braves gens croient tellement Fe 5 
que leur courage ne pouvait être ici d'aucune 
utilité, & nauroit = fervi qu'à avancer 
eur ne > | 

Le Général étroit néanmoins ie. , & le jour 
d'après la rempêre on fe prépara pour la même 
expéditions mais on s'apperçut que les Ameri- 
cains avoient élevé de nouveaux ouvrages, & 
les avoient fi bien fortiñiés, qu'il étoit impof- 
fible de les forcer. Le-feul pañti qu'il y avoir à 


177$: 


(Enr RS 


prendre, éroit donc d'abandonner la ville de 


fure embarquer les ITOUPES , Partillerie & les 
provifions. Cetre reffource n'étoit pas même fans 
danger & fans difficulré. Ce qu'il y a de fingu- 
lier, cel que les Américains continuèrent fort 


tranquilles - dans leurs fevranchemens > & ne 


firent pas le moindre Mouvement pour empé- 
cher. T'embarquement , hi Iuême por. haraffer 
l'arrière - garde. 1 eft à croire quil y avoir un 
accord Lee entre Es deux Généraux, & que 
M. Washington s'oefrit de ne pas inquicrer les 


Ang ofais , “à  — que ces dermiers ne dé- 


truiroient point la ville. Les Miniftres défavonè- 
zent cependant , dans Îes deux Chambres, quil 


— 
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177$. y eût eu aucun traité avec lès rebelles; mais 
—— on attribue ce défaveu à leur orgueil : car on 
avoit placé dans les maifons des matières com- 
buftibles , afin d'y mettre le feu en cas de be- 
foin, & l'on affure que les élus eurent per- 
miflion de fortir, & de conférer avec M. Wa: 

shington fur ce se 

Malgré cette convention , l’embarquement ne 
put fe faire fans défordre & fans perte, quoique 
l’on employât dix jours pour cela. Quinze mille 
familles attachées au Gouvérnement, & qui, par 


leur conduite pañlée , avoient encouru la diforace 


de leuts compatriotes, ne fervirent qu'à embat- 
raffer les bateaux de tranfport. Les Officiers, qui 
s'imaginoient pafñler l'hiver à Bofton, avoient 
acheté beaucoup d'effets pour rendre leur fitua- 
tion moins défagréable : ils ne purent. trouver 
à s'en défaire ; & le Général fouffrit qu'ils les 
“émportallent avec eux , penfant quil eur été 
eruel de les leur faire. 

Les foldats étoient continuellement de fer- 
vice, & les voitures de la ville croient la plu- 
part employées par les habirans qui vouloient la 
quitter. Four le monde avoit fes embarras parti= 
culiers; les malades, les bleflés & les femmes 

.aigmentoient le rrouble & la. confufion ; Cétoit 
une fcène pitoyable. Le Chevaher Howe ft pa- 
-roitré dans cette Gruarion malhoureufe beaucoup 


7 


& 
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de fermeté & de patience. I y eut bien des mur- 
mures, Le défaut de provilions, & les mauvais 
fuccès , engendrent toujours du mécontentement 
dans üne armée; le mécontentement fe commu- 
nique aifement, & devient en peu de rems général. 
Il yavoit des jaloufes entre le matelots & les 
foldars , _ uns attribuant leurs fouffrances aux 
autres. 


Le voyage d'Halifax qu'ils entreprenoient, étoit 


alors des plus critiques. Cerre côte en tout terms 
dangereufe , Pétoir encore plus dans cetre faifon- 
fajetre aux en & le nombre de navires 
qui montoit à cent cinquante , augmentoit Îles 
difficultés. Il étoir auffi à craindre que les grands 
vents de Nord-Ef , qui prévalent dans cé tems 
de l’année ne les jettaflent dans les ifles.; & ils 
n'avoient pas affez de provifons pour un paral 
paflage. Pour comble de maux, le pays où ils 
aloïent étoit fkérile, & peu capable de leur 
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Loutnir ces tafraichifflemens dont ils avoient fi 


- grand befoin. Il étroit d'ailleurs fort défagréable 
aux foldars de penfer ; qu après ce long voyage, 
quelque heureux qu Al fût, ils étoient . élot- 
gnés du lieu de leur deftination. Hs alloient à 
l’extrémité feprentrionale du Continent _ Ê "en 
droit où ils avoient befoin étoit à la méridio- 


nale, ou au moins entre les deux. La néceflité 


«na point de loi, les regrets furent inutiles. 
Sa 
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Comme larrière- garde s ei le Gé 
- néral. Washington entra. dans la ville, tambour 
battant; & : de. tout te triomphe de la vic- 


toire, il fut recu par les habirans qui reftoient ; 


& ceux qui avoient abandonné la ville du tems 
du Général Howe, avec toutes les démonftra- 
tions. de joie imaginables, & avec toutes les mar- 
ques de reconnoilfance qu'il eft poflible’ de. té- 
moigner à un libérateur. L'Aflemblée de la pro- 
vince lui fit aufli des remercimens, Sa réponfe 
fur modérée, & convenable à fon état, 

Les Royaliftes avoient été obligés de laifer der- 
Hére-eux une artillerie db  & beaucoup 
de provifions. Le canon, qui étoit à Prnker’se 
Hi, & fur lifthme de Bofton , avoit pu être. 
emporté. Le tems ne leur avoir pas pernus de le 
détruire, [s’en jettèrenrà la vérité quelques pièces 
dans la rivière , ainfi. que. quelques.-moïtiers ; 


mais les bourgeois des repèchèrenr peu. de tems 


après. 

- Telle fa 2 fin du Fr de Bolton. És CL. 
me de. Maffachufer fe trouva par ce moyen déli= 
vrce des horreurs de la guerre , -& en liberté d'z- 
dopter. toutes les mefures qu il lui platroit pour fa 
propre fûreté, . 

£a flotte parut. encore. fat hote _ _ 
plus « ehuit) Jours ; mais en revanche leur pañlige 


d. Fake iles fu plus. court. & plus ornés guofavoir 
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Jieu de lefpérer. L’Amiral laiffa plufieuts vai£ 
feaux de guerte.pour protéger les navires quiarri- 
veroient d'Angleterre ; mais, malgré cette pré- 
caution , la grande. étendue de la baie, & le 
nombre de petites iles & de criques ,quioffroient 
un afyle aux corfaites Américains ; firent que ces 
derniers eurent une ample récolte, & prirent plu- 
fieurs bitimens qui éroient encore dans | igñorance 
que la ville eür changé de maîtres. 
Comme de. mouvemens des Américains, 
& particulièrement les poftes qu'ils occupoient dans 
les ifles voifines du château Guillaume ; démon- 
troient un deflein d'attaquer cette forterefle, & 
que par ce moyen, ils auroient été capables de 
bloquer tous les vaiffeanx de guerre dans le port, 
& d’empècher d’ailleurs que la ville ne fûc atra- 
quée pat mer, le Général Howre jagea à propos de 
faire faurer les forificarions qu'ily avoit dans life 
avant fon er 


Le; jour même que le Général Washington prit 


= poffeilion de la capitale de Maffachufer, il avoit 
détaché plufeurs régimens pour la N ouvelle-York, 
craignant que les ennemis n’eufient quelque def- 
{ein {ar cette Colonie, Les troupes du Roi n "é- 
roient néanmoins guère en. crar de former aucune 
entreprife, L'armée du Chevalier Hove n ‘CLOIC 


pas de plus de neuf mille hommes , = capables de 
sacquitrer du fervice > &, outre celaclle avoir 
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4776: point de provifons. Les effets des Boftoniens , qui 

#— l'avoient accompagné À Halifax, y furent vendus, 
& l’argent employé pour le fervice public. Les 
bourgeois fufpects, qui avoient mieux aimé refter 
que de s’expofer à perdre leurs biens , où peut- 
ètre la vie {ur une mer orageufe ; furent exami- 
nés ; & ceux que l’on trouva coupables furent con- 
damnés comme traitres à la patrie , & leurs biens 
furent confifqués. On procéda de même envers les 
abfens, 

Rien cependant n’occupa plus les habitans de 
Bofton , & ceux de la province en général, que le 
defr de mettre cette ville en état de défeufe , & 
d'empêcher, s’il étoit poflible , une répétition de 
ces maux qu'ils avoient fonfferts. Pour cereffet ils 
travaillèrent avec beaucoup de diligence à fortifier 
la ville & le port. Ils firent venir des Ingénieurs 

_ pour ordonner les ouvrages , & chaque habitant 
confacra deux jours par femaine au travail. 

Pendant que ces chofes fe pafloient dans la Nou- 
velle-Angleterre, Arnold continuoit le blocus de 
Quebec avec beaucoup de difficulté. Les renforts 


n'arrivoient que lentement, & les Canadiens , 

— qui font fort inconftans , étoient découragés , & 
commençoient à Pabandonner. Il paroit ‘que Je 
Congrès h'avoit. pas encore. afez de reffources 

- pour ménager tant d'affaires en mème-tems. Les 
Américains. + joignirent le Général eurent bean- 
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coup à fouffrir dans leur marche; mais ils endu- 1776* 


at 


rètent toutes ces foufrances avec leur conftance 
accoutuinée. 

M. Carleton de fon côté tächoit de tromper 
tous les efforts des Colons. La vigilance avec la- 
quell e il faifoit garder la ville ,ne hu laifoit rien à 
appréhender d’une furprife, & il étroit préparé 
contre la force. Les habitans étant privés de af 
fifance de la campagne, à ee 
bien des maux. 

Comme la faifon approchoit où les fecours 
d'Angleterre devoientarriver , les Américains de- 
vinrent plus actifs dans leurs opérations , & re- 
nouvellèrencle fiège. Ils ouvrirent des batteries, &c 
envoyèrent plufeurs brülots pour détruire des na- 
vires qui étoienc dans le port; mais toutes ces eñ- 
treprifes n’eurent aucun effet, quoiqu'elles fuffent 
conduites avec beaucoup d’habileté. Ils avoient 
deflein de prendre la ville par efcalade | 
ie l'attention de la garnifon feroit attirée du 
“côté du feu. Les échelles furent toutes 5 prètes = 
& les foldais fous les armes pendant plufieurs 
jours , pour profrer du moment favorable en cas 
de la réuffire des brûlots. Quoiqu'ils n’euffent pas 
tout le faccès defiré, ils brülèrent hcanmoins une 
partie des fauxbourgs; mais il paroû que cette 
circonftance fut avantageufe aux afliègés : car les 


-maifons que l’on fut obligé d’abattre pour arrècer 
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la fureur du feu, leur fournirent du chauffage , 
chofe dont ils avoient un extrème befoin. Sur ces 
entrefaires, M. Beaujeu, qui avoit affemblé un 
parti de Canadiens pour faire lever le fièce , fut 
défait dans fa marche par un détachement de Ré- 
publicains. 

Ce petit fuccès h'étoit cependant pas capable 
de foutenir leur courage. Après avoir inutile- 
ment eflayé de mettre le feu à la ville par le 
moyen de brülots, en y ;jettant des bombes, & 
en la canonnant à boulets rouges, ils commen- 


cèrent à défefpérer de pouvoir la prendre d'af- 


faut, ou de la réduire par un fiège régulier. 


Leur artillerie n’étoir pas, à la vérité, fufi- 
fante pour le fervice : d’ailleurs ils n'avoient 
point d'Ingénieurs expérimentés - dans la con- 
duite d’un fiège. Pluf ieuts COHps ; qu'on avoit 
CRYOYÉS à leur affftance, avoienr été arrêtés 
dans leur arche par le mauvais tems, les 
mauvais chemins, & le défaut des ho né- 
ceffaires à une armée, Dans cet état de. Le 
ragement ; la petite vérole, ce fléau du Nou- 
veau-Monde, & qui fait tant de dégât parmi. 
fes habitans, parut dans le camp. Cette maladie, 


-que les Américains regardent comme la pelte, 
-produifit les plus mauvais effets, & il fur pif 
‘qu ‘impolfible de maintenir la difcipline. 


Dans certe ficuation , , ils fe prépañèrent à Le- | 
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vér le fiège, & M. Woofter, qui étoit alors 1776: 
Général en chef, & quelques-uns des Dinde | 
paux Officiers, éroient allés à Montréal pour | 
faire des préparatifs nécelfaires pour cela, Cette | 


réfolution ne fut pourtant pas affez tôt mife 


= 


én exécution, poûr empêcher quils ne fullent 
attaqués par les afliépés. Le zèle du vaifleau de 


D SRE 


ouerte lIlis, & de deux frégares ; qu > avec la 


2 


ee grande réfolution, pénétrèrent à travers les 
glaces, & arrivèrent à Quebec avant que le paf- 
fage parut praticable , mit M. Carleton en état 
d'agir far Foffenfive. : L’afpect inattendu des 
navires jetta les afliégeans dans Ja plus grande 
“ = SÉ LES / 
confternation , & ce n'étoit réellement pas fans 
raifon ; car la comimunication étoit alors cou- 
pee entre leurs différens corps, qui éroient fur 
Les rives oppofces de la rivière, 
ppeo 
M. Carleton. ES aufi-tot de leur confu- 
fon; &, s'étant mis Vire de uelques trou-. 
3 LS S 
pes qui étoient arrivées dans les vaifleaux, 2 


d’un dérachement de foldars d de matin, äl mar- 1 
cha avec la garnifon pour atraquer le camp des - ‘ 
Colons. Tout ÿ croit dans le plus grand défor- É 
dre, ln ’avoient pas mème dé retranchemens : | 


& ils avoient déjà commencé une retraité. À 
Papparition des énnernis ils prirent la fuite avec 
précipitation , abandonnant leur artillerie, leur 


bagage, leurs échelles, & tout-ce qui pouvyoit 
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1776: les embarraffer. Le Général Carleton voyant 


re mms 


qu'il ne pouvoit les joindre, cela pour quel- 
que tems Ja pourfuite. Plufieurs malades furent 
faits ones 
En mème tems les plus petits vaileaux An- 
glais remontèrent la rivière avec tant de Don 
ee. qu'ils purent plufeurs bateaux armés, 
appartenant aux Américains, & Cp ut 
bâtiment dont ces derniers s’étoient emparés au 
comimencement de lhiver précédent. Le Ca- 
nada fut, par ce moyen, délivré des Républi- 
ain ; &, depuis ce tems-là, ils n’eurent que 
des pertes de ce CÔTÉ. à | 
Le Gouverneur, après cette pourfuite, donna 
des ordres qui feront toujours honneur à fon bu- 
manité. Un grand nombre de malades & de 
bleflés étoient a dans les bois & dans les 
villages voifins ouis € tenoient cachés, & 
étoient expofes à mourir de faim, de peut, ou 
de leurs maladies. Pour prévenir ces conféquen- 
ces, ii fit publier une proclamation, comiman- 
dant aux Officiers requis de chercher ces malheu- 
_reux, & de leur donner tous les fecours nécef- 
 faires aux dépens du tréfor public. Pour donner 
plus d'effet à cette proclamation , il promit 
qu'on leur permettroit de retourner “chez eux 
auf tÔt qu ils feroient QUÉTIS. ee 
Tandis que le Général Casleron e 
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dans les environs de Quebec, des preuves de 1776: 
fon humanité, le Capitaine Forfter exerçoit fa 
barbarie à quarante-trois milles de Montréal. Il 
y avoit un détachement de trois cens quatre- 
vingr-dix hommes, fous le commandement du 
Colonel Bedel an côteau des Cédres. Forfter, 
avec un cotps de fix cens hommes de troupes 
réolées., outre les Indiens, s’avança pour les at- 
taquer. Aufli-tôt que le Colonel Bedel eut con- 
noïffance de leur approche, il quitta impru- 
-demment fon pofte pour aller chercher du f{e- 
couts à Montréal , & laifla le commandement 
des ae au Major Butrcrfield. Celui- 
ci, qui étoit ou traiitre ou poltron, n'eut pas 
plutôt apperçu l'ennemi , qu'il propofa de mettre 
bas les armes maloré les follicitations de fes Of- 
ficiers & de fes foldats, quoiqu'il eut abon- 
dance de munitions avec deux pièces d’artille- 
» & quil dût s'attendre à recevoir inceflam- 
ment des renforts Il fe rendit, à condition que 
k. garnifon. ne {eroit point mife entre les mains 
des Sauvages, & que le bagage pe feroit pas 
pillés mais ces conditions furent fi peu obfer- 
vées, qu'on hvrâc fur le champ les prifonniers 
aux Indiens, qui les dépouillèrent mème de leurs 
vêtemens. Le Major. Sherburne , qui étoit parti 
de Montréal à à larère de cent hommes, pour 
fecourir Butterfeld, en attendant que le Briga- 
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dier-Général Arnold pût le fuivre avec des for: 


ces plus confidérables, débarqua à Quinze- 
Chènes fe lendemain de la prife des retranche- 
mens. N'ayant aucune idée de la conduite de 
Burterfeld ; il marcha à la hâte vers les Cè- 
drès , qui ne font qu’à neuf milles de là ; mais 
à peine eut-il fait cinq milles, qu'il fe tronva 
attaqué de tous côtés. Il fe défendit pendant une 
heure avec courage; mais 1} fut à la fin obligé 
de céder au nombre, & de fe rendre prifonmier. 
Ses foldats furent aufi-tôt conduits avec ceux de 
Buütterfeld, où ils éprouvèrent toutes fortes de 
cruaurés. Les Indiens les dépouillèrent de leurs 
habits, & en laiffèrent plufieurs dans une ile , 
expofés à l’inclémence de la faifon & au manque 
de toutes les chofes néceflaires à la vie, Ces bar= 
bates en mirent ehfuire fept à huit à mort de 
fang - froid, & en — rÔtit un qui Téfpiroir 
éntore, = 
+ Ces cruautés font horreur à l humanixe, & fer 
vent à démontrer jufqu'à à quel point l'ambition 
& les pañions peuvent dégrader les Nations ci- 
vilifées , puifqu'elles les portént à avoir recouts 
à de pareils alliés. | : 
Cette fcène plaifoit fans doute au cruel Forf- 


ee. puifau’ il profita de la rrifte ftuation. -du Ma: 


jot Sherburne & de fes officiers ; pour. leur faire | 


figuer = conditions injufles , fav r,qu ils ren. 


droient 
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droïent un nombre éval de prifonniers, & pro- 
mettroient de nepas fervir pendant la guerre. 

À peine ce cartel fut-il figné ,; qu'on apprit 
que M. Arnold s’approchoit , & qu'il faifoit des 
difpofitions pour attaquer les Anglais: — Là-def. 
fus Forfter mena le Major Sherburne au Confeil 
des Indiens , qui lui dirent qu'il n’arrivoit prefque 
jamais qu'ils tuaffenc fi peu de prifonniers dans 
leurs guerres; mais qu'il n'avoir qu'à informer 
le Général Arnold qu’ils mettroient déformais à 
mort tous ceux qui tomberoient entre leurs mains 
& maflacreroient ceux qui étoienr en leur pou- 
voir , sil refufoit de ratifier le traité, Arnold 
ne voulut d’abord faire aucun accord avec Forf- 
ter puifqu'il avoit déjà violé la capitulation. Dans. 
la crainte néanmoins que les Sauvages ne nuffens 
leurs menaces en exécurion, il finit par ratifier 
le cartel , après avoir obtenu qu'il feroit permis 
aux prifonniers de fervir aufli-rot après l'échange 
“fai | 
Vers la fin de Mai, plufeurs résimens des 
| Iles Britanniques, un autre envoyé par le Che- 
valier Howe, & les troupes de Brunfwick , ar- 
rivèrent fucceflivement au Canada, de forte qu'il 
y avoit alors dans ce pays-là une armée de treize 


mille hommes. Le rendez-vous général éroit à 
Trois-Rivières , ‘qui eft fitué entre Quebec & 
Montréal, & à environ trente lieues de ces deux 
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1776. villes. Cette place eft au Nord du Saint-Laurent, 
= & prend {on nom de trois branches de rivières, 


qui fe déchargent dans ce grand fleuve. 


Les Colons continnèrent leur retraite jufqu'à 
ce qu'ils furent arrivés fur les bords de la rivière 
Sorel, qui tombe dans le fleuve Saint-Laurent à 
environ cinquante lieues de Quebec, où ils fu- 
rent joints par les renforts, qui n'avorent pu 
marcher à leur fecouts ; mais ils étorent alors dé- 
couragÉS; &, pour comble de maux, la petite 
vérole faifoit rage dans leur armée, : 

Ces circonftances fâcheufes n'eurent aucune 

- influence fur le courage & fur l'intrépidiré de 
leurs Coinmandans. Ils formèrent la réfolution 
hardie de furprendre les Royalftes à Trois-Ri- 
vières. Les sue Anpglaifes, & celles de Brunf- 
wick. étoient alors. fépatées: Il y en avoit un corps 
à Trois-Rivières, fous le commandement du Bri- 
gadier-Général Frazer, & un autre à bord des 
tranfports , fous celui du Brigadier-Général Nef- 
bit, à quelque diftance du premier. Mais le gros 
de léniée étoit en plufeurs divifions Le Ja 


route de Québec, lés uns àterré, les autres fur 
l'eau, fous le commandement des Généraux 
Carleton, Burgoyne, Philips, & Reïdefel. La 
_diftance de la Sorel à Trois-Rivières eft d'environ 
 fcize lieues, & il flloit palfer plufcurs vaiffeaux 
“arinés, & des bateanx de ttänfporr, pleins de 
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foldats ; qui étoienc au-deflus de cette dernière 1776. 


place. 


Malgré toutes ces’ difficulsés , environ deux 


mille hommes , fous Le commandement du Gé 
néral-Major Fhompfon, s'embarquèrent à Sorel 
fur cinquante batéaux; &, rafanr la côte méri- 
dionale du lac:Saint-Pierre, où le fleuve Sainte 
Laurent eft éxtiémement large, arrivèrent à Ni 
coletre, d’où ils defcendirent dans le Aeuve pen 
dant la nüit, & paflèrenc de l'autre côté, dans 

| l'intention de furprendre les troupes de M. Fra- 
zer. Trois-Rivières doit plutôr être confidéré 
comme un long bourg, que comme une ville ré 
gulière. Le deffein des Américains avoit été de 
Vacraquer , avant le jour, aux deux éxtrémirés 
en même terms; &, s'ils avoient réufli, de dé: 
truire tous les vailfeaux. qui cCtoient auprès du 
rivage. 

Il faloit trop de circonftances réumies pour 
la réuflite de ce projet: C'éroit une de ces entre- 
puifes hardies , qui peuvent devenir fort utiles ; 
mais que rien ne fauroit juftiñer que des affaires 
défefpérées. Ils arrivèrent une heure crop tard; 
& quoiqu'ils paffaflent les vaiffeaux armés fans 
être appercus, ils furent néanmoins découverts 
en débarquant, & l'alarme fut donnée. Le ter- 
ein où ils prirent terre ‘Ctoit fort. Mauvais ; 
ce qui, joint à d’autres difficultés , lesimir bieg- 
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1776.10t en défordre. D'ailleurs M. Frazer étoit prêt 
à les recevoir ; 1l avoit fait débarquer plufieurs 


canons de fix, de firent beaucoup d’effet parmi 
eux. s 
Pendant qu’ils étoient ainfi attaqués de front, 
M. Nesbit, qui éroit plus haut fur la rivières, 
débaïqua fes troupes, & les prit parderrière. 
Dans certe poñtion , une retraite paroifloit mème 
impoñlible. Les troupes du Brigadier Nesbit 
gardoient la rivière pour les empêcher. de rega- 
gner leurs bateaux , tandis que celles de Frazer 
les pourfuivoient avec leur artillerie. Ils mar- 
chèrent entre ces deux feux pendant l’efpace de 
plufeurs milles ; à travers un marais fangeux, 
avec la plus grande difficulté, & dans la der- 
nière détrefle. À la fin, les Anglais furent fati- 
gués de les pourfuivre , & les bois leur ofri- 
rent un abri. Les deux principaux Officiers, & 
deux cens hommes de leur détachement furent 


faits prifonniers. La perte des Royalilles : ne fut 

pas confidérable. | 
Les Américains, après leur lee. ne re- 

parurent plus en force dans le Canada. Toute 


l'armée érant arrivée à Trois-Rivières, les trou- 
pes s’avancèrent avec la plus grande .ailigence 
par terre & par eau. Quand la flotte parut de- 
vant Sorel , elle trouva que les Américains avoient 
abandonné la place quelques heures auparavant, 


Lee < 
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détruit les batteries , & emporté leur attilierie & 1776, 
les provihons. Un détachement confidérable dé. == 


barqua ici fous le commandement du Lieute- 
nant- Général Burooyne, & eut ordre de imarcher 
Je long de la Rivière Sorel jufqu'a Saint-Jean, 
tandis que la flotte , avec le refte de l’armée; 


la remonta jufqu’à Longueuil, place du paflage 


de l’[fle de: Montréal al prairie fur le Conti- 
nent. On découvrit ici que la ville de Montréal 
& toute l'ifle, étoient abandonnées. Les Colons 
les avoit cyvacuces la veille. L'armée fur aufli=tôt 
débarquée far le Continent, &, marchant par 
ja prairie , traverfa la préfqu’ ifle formée par le 
fleuve Saint-Laurent & la rivière Sorel ; afin de 
joindre Burgoyne au fort Saint-Jean , où ot 
croyoit que les Américains auroient fait une 
forte réfiftance, 

Cet Officier, après avoir fuivi fa marche le 
long. del Sorel, arriva - devant Saint-Jean le 
18 Juin au foir. Il trouva les. bâtimens en 
flatimes ; & rout ce que les Colons n’avoient pu 
| emporter , détruir, Is -èn avoient fait de même 
à Chaämblée : , & voient brülé tous "les" vaif- 
feaux- ‘qu'ils n'avoiest: “pu traîner jufqu'au lac 
Champlain ; où ils s'embarquèrent fur le champ 
pour C rown-Point. Quoiqueleur fuite für pré- 
cipitée ; 1l n'effuyèrent cependant aucune perte ; 
Sr le Général: Sullivan, :qui commandoit la re 
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1776: traite, reçut enfuire des remercimens du Con- 

ET géès,|-pour’ avoit fauvée l’armée dans un tems 
où elle étoit dans le plus grand péril. 
-— Telle fur la fn de lexpédition du Canada. 
.nLes Anglais emportèrent tout ce qui fe trou- 
voit devant eux jufqu'à ce qu'ils furent arrivés 
au. lac Champlain ; mais là leur armée victo- 
tieufe fur obligée de s’arrêrer : car, comme les 
Américains étoient maîcres de ce lac, al étoit.im- 
pofible qu’elle s'avançär vers le midi, à moins 
que d'avoir un nombre. de. vaileaux fufifant 
pour. faire tête à ceux des'ennemis.. Cette opéra- | 
tion demandoit du tems & du travail: car, quoi- 
gl'on et envoyé fix : vailleaux armés de. la 
Grande-Breragne pour. cer.effer,. les :chûtes de 
Chamblée rendoient les moyens de les conduire 


au lac Champlain extrêmement difficiles. JL fab 


loit:d'ailleurs faire conftruire un grand ornbre 
d'autres bateaux , tant pour ÉE de tranfports 


que de convoi. | 
Laiffons-les conduire Le van. &. tanf 
portons-ious pendant ce-tems-l, dans k rivière 
du Cap-Fear, où nous avons laiflé M. Martin, 
Gouverneur. de la Caroline. APiurone es 
: Quoique. ce. Gouverneur. eût été .obligé, de 
quitter. le fiège de fon Gouvernements y avoit | 
tonjours le. même zèle -pour-le fervice ;: & faifoic 
Rs mèmés effous pour . foumetrre: le Caroline. 
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M avoit d'autant plus d’efpoir de fuccès , qu l 17762 


favoit qu'une efcadre de vaifleaux de guerre, 
fous la conduite du Chevalier Parker , avec fept 
TÉgimens ; commandes par Mylord Cornwallis, 
devoir être partie d'Irlande au commencement 
de l'année, & que la Caroline Sepientrionale 
feroit le premier objet de cet armement. Il étoit 
informé d’ailleurs que le Général Clinton, avec 
un autre détachement, étoit en matche pour les 
joindre. au Cap-Fear. Mais , outre toutes ces ef- 
pérances , il s'éroit lié avec une bande de bri- 
gands , quon appelle Régulaieurs, gens enne- 
imis de tont gouvernement & de toute fabor= 
dination , qui ue les derrières des Colonies. 
JL avoit aufli armé les Ecoffais. nouvellement ar- 
sivés dans la Colonie pour y trouver des tar 
blifemens , & avec ces forces il fe croyoit en 
état de réduire les infurgens fans avoir befoin 
d'autre fecours de la Grande-Bretagne. Les 
Ecoflais ne manquent. pas de bravoure, & les 
Régculateurs, par leur manière de Vire -qui 
reflemble un peu à celle des. Sauvages leurs 
voifins, paroilloient capables d'endurer Les fa 


tigues de la guerre, 


Le Gouverneur fr diftribuer ee com 


milions parmi eux, & nomma M. Macdonald 
leur Général. Il ft aufh pubher un Manifefte , 


commandant à à toute perfonne bien affectionnée 
T4 
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x776. de joindre l'étendard du Roi, que le Général 
= Macdonald avoit planté vers le milien de Fé- 
vrier. 

Auli-tôt que le Brigadier- Général Moore 
apprit qu'ils commencoient à s'aflembler à une 
place appellée Crofs-Creek ; il fe mit à la tête 
des Récimens de Provinciaux qu'il commandoit, 
& dela milice qu'il put trouver ; & marcha à la 
hâte avec quelques pièces de canon , pour aller 
à leur rencontre. Quand il fur à quelques milles 
d'eux, voyant qu'ils étoient beaucoup fupérieurs 
en nômbre, il prit poffefion d’un pofté avanta- 
geux, appellé Rockfsh-Bridoe , y fit dés retran- 


| chèmens, & le mit en état de défenfe. Après 
À avoit été quelques jours dans cette poftion , où 
& il recévoit continuellement des renforts > 1l ap- 
i. _ brit que Macdonald s’apptochoit à la-tête de fon 
il armée. Celui-ci envoya une lettre à Moore : 


contenant le Manifefte du Gouverneur ; dans la- 
= quelé 11 lui recommanda de joindre l’étendard 
du Roï, lui & fes troupes , le lendemain à une 
heure marquée , où qu'il féroit dans la nécefliré 
de les régarder comine ennemis. 


Le Brigadier-Général favoit que les miliciens 
‘1 étoienr en marche de tous côtés, poür venir à 
ll fon fécours ; il traîna la négociation én longueur , 
ll dans l’éfpérance d’entourer Macdonald + mais 
k 


1 dans fa dernière réponfe, ildic, que lui & fes 


mm paremetie 


de l'Amérique Anglaife. É 297 


Officiers fe croyoient engagés dans Îa caufe la 17764 
plus glorienfe & la plas honorable de l'univers, 


‘la défenfe de la liberté du genre-humain. Il ac- 
cufa les Ecoffais d'ingratitude , & les fit fouvenir 
de la tendreffe avec laquelle ils avoienc été reçus 
des Colons. Il reprocha au Général Macdonald, 
& à quelques-uns de fes Officiers , leur manque 
de foi , puifau'ils avoient fait ferment qu'ils 
n'éroient venus dans le pays , que pour voir leurs 


amus , fans avoir deflein de fe mêler desaffaires 


publiques. Il leur envoya enfuite , pour contre- 
quarrer le Manifefte de M. Martin, un acte du 
Congrès, & leur dit que, s'ils vouloient le 
figner, ils feroïent reçus comme amis ; mais 


qu ls pouvoient s'attendre au traitement con- 


traire , s'ils refufoient de le faire. 

Macdonald s’apperçut du danger où il ÉLOIt 
d'être entouré; &, quittant foudainement {on 
pote , il s’efforça avec beaucoup d'habileté, par 


des matches forcées ; & en pañlant plufieurs 


rivières, de fe retirer de ce mauvais pass Les 
Me le poutfuivirent néanmoins de f 
près , & s’ émparèrent des paffages avec tant de 
promptitude , qu'il fe‘trouva à la fin dans la né- 
ceflité d'en venir aux nains avec le Colonel 
Cafwell, qui, avéc un corps de milice & de 
Minute-men d'environ mille homines ; avoit pris 
pefefion d’une place appellée Moor’es-Creëk 
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31776. Bridge ; où il s’étoit retranché, Les Royaliftes 


étoient SeaUcoue fupérieurs en nombre, ayant 
une armée d'environ deux mille combattans. 


Les Ecoflais commencèrent l'attaque avec leur 
impétuofité ordinaire; mais Macleud , leur fe- 
cond Commandant , & quelques-uns des plus 
biaves Officiers, ayant été rués à la première 
décharge , ils furent tout d’un coup découragés , 
& prirent la fuite avec précipitation , abandon- 
nant leur Général & leurs principaux Officiers, 
qui furent tous faits prifonniers. 

Cette victoire ne donna pas peu de vanité aux 
habitans de la Caroline. Îls venoient de mon- 
trer que leur Colonie n’écoit pas fi foible qu’on 
{e limaginoit, puifqu’en moins de dix jours , ils 

avoient été capables de lever plus de dix mille 
hommes; mais ce qui augÿmentoit. leur conten- 


| tement, c'eft qu'avec une force inférieure , tls 
avoient défait des Européens , qui avoient pour 
eux un fouverain mépris. $Sices gens-là n’a- 


1 voient pas pris les armes avant l’arrivée des 


troupes d'Irlande, il eft plus que probable-qu'un 


pareil foulèvement auroit pu réduire certe Co- 
1 : lonie ; mais alors entièrement découragés., leurs 
Chefs envoyés dans différentes prifons, & eux- 
mêmes dépouilles de leurs armes ,: & veullés de 
près , ils ne purent par la. fuice, être d'aucun 
ferviee, : 
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Le Congrès envoya, au mois de Mars, une 
éfcadre de cing frégares , fous la conduite de 
M. Hopkins , aux ifles de Bahama , où il en- 
leva l'artillerie & les provifions de guerre de la 
Providence Se plus confidérable de ces ifles. IL 
ne trouva pourtant point de poudre, parce que 
Je Gouverneur lavoir fait tranfporter à bord d’un 
petit vailleau la veille de fon débarquemenr. Il 
emmena le Gouverneur & plufgurs autres Of- 
ciers prifonniers. Il ft aufli plufieurs prifes dans 
fon retour, & rencontra une frégate Anglaife, 
avec un allège , qu'il attaqua. La frégate s’é- 
chappa avec peine , après un long combat ; mais 
l’allèce fat pris. ! ee < 
Pendant ce tems-là, Mylord Dunmore étoit 
toujours fur les côtes de la Virginie, où il refta 
une grande partie de l’année, avec fes fgitifs. 
Cette Colonie érant alorsbien gardée, les malheu- 
reux quis’étoient mis fous fa proteétion, mouroient 
prefque.de fan, & fouffroient d’ailleurs toures 
fortes. de misères. La chaleur du climat , Île 
manque de bonne eau, la malpropreré, & la 
mauvaife odeur de ces petits vaifleaux , dans lef- 
quels. ils. éroient entaflés-, occafonnèrent des 
fièvres putrides, qui en emportèrent un grand 
nombre. Les -nègres fur-tout fouffrirent confi- 
dérablement de cetre maladie. Enfin, après di- 
verfes. aventures , après avoir été. chafés de place 


1776: 
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1776. en place, & d’une ifle à une autre, par Les 
Virginiens, pluñeurs de leurs vaifleaux furent. 
jetrés a la côte dans une tempête, & les fusi- 


tifs devinrent prifonniers dans leur propre patrie. - 
Le refte ne pouvant obtenir ni eau, ni provifions , 
même au péril de la vie, le Gouverneur fe dé- 
termina bientot à faire brüler les plus petits na- 
vires, & les autres, au nombre de cinquante , 
firent voile pour la Floride, Bermude, & les 
ifles où débarquèrent les Royaliftes. Ainf finie 
le projet de foumettre la Virginie par le foulè- 
vement des nègres ; projet qui fut plus préju- 
diciable qu'utile au Gouvernement Britannique , 
en infpirant aux habitans une haine implacable 
contre leur Gouverneur. On dit que de tous les 
efclaves qui s’engagèrent dans cette affaire , ïl 
n'en échappa pas un feul. Tous périrent ; OÙ par 
l'épée , ou par les maladies. : , 

Le mauvais tems , les vents contraires, & 
mille autrés accidens qui étoient arrivés aux na- 
vires envoyés d'Angleterre , avoient donné le 
tems aux Colons de “ae léurs ennemis avant 
qu'ils n'euflént réçu aucun fecours ; & c'eft 
peut-être à ces circonftances à als font redevables 
de leurs fuecès. :: | 


En plupart des come nous avons 
ag dit ,-avoient été trois on quatre: mois à 
gagner lee continent de l'Amérique, tandis qu'il 
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éroit pollible de faire ce voyage en fix femaines. 1776, 
L'efcadre du Chevalier Parker, qui fit voile de ee 


Portfmouth vers la fin de l’année 177$ ; n’ar- | 
riva au Cap- Fear qu ’au comirnencement de 
Mai 1776, où elle fut recenue jufqu'à la fin du | 
mème mois. Le Chevalier trouva dans cet en- 
droit, le Général Clinton , qui avoir déjà été 
à la Nouvelle-York , & de-là à la Virginie, où 
äl avoit parlé à Mylord Dunmore ; & voyant 
que fa petite armée n'étoit pas capable d’effe&uer 
aucun fervice , étoit rerourné au Cap-Fear pour 
J'aitendre. | 
La faifon n’étoit pas des plus favorables pour 1 
lopération des troupes dans ces Colonies. La 
chaleur exceflive avoit déjà rendu un grand nom- 
bre de foldats malades , même au Cap-Æear, | 
où ils avoient toutes e de rafraîchifflemens, | 
& prefque rien à faire. Il falloit cependant en- 
tréprendre quelque & les inftruétions du : 
Chevalier Parker & de Mylord Cornwallis, | 
-_étoient d'attaquer Charles-Town , capitale de la | 
Caroline Méridionale, en cas que cela püt fe 


MARGE ETENR VE 


faire fans courir de grands rifques ; car pour lors, 
le Chevalier Clinton avoit ordre de joindre le 
Général Howe avec roures fes forces, & de ne 


ECS DOTE 


VIN THERT DS EU 


laiffer qu'un Régiment ou deux au Cap-Fear , 
comme on pourra le voir à la fin de ce volume, 
per la lettre du Chevalier à Mylord George 
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l 1776. Germaine. Ils ‘connoïfloient alors fort: peu la 

= fisuadion du Général Howe , & tout ce que 

| M. Clinton favoit de l'évacuation de Bofton, 

il ne l’avoit appris que dans les Gazettes Amé- 

| <= tunes, 

Au commencement de Juin, la flotte vint 

| mouiller à la hauteur delabarre de Charles-Town. 

S Elle étoit compofée de deux navires , de cinquante 
canons, de cinq frégates de vingt-huit, d’une 
de vingt deux, & d’une autre de vingt , outre 


deux petits vaifleaux armes, & une galiote à 


bombes. 

Le Général Clinton , Mylord Cornwallis, & 
| le Brigadier-Général Vaughan , commandoient 
| les forces de terre. Il eft à remarquer que, 
lorfque M. Clinton fit voile _ {ortit de 
Boften , le Général Lee paitit, à la tête d’un 
: gros détachement de l’armée qui étoit devant 
cetre place, pour défendre la Nouvelle-York des 
attaques qu'on fuppofoit qu il pourroir faire fus 
éetre Province. Ayant réuli dans cer objer, le 
Général Clinton far des plus furpris, à fon ar- 
rivée à la Virginie , de trouver Lee dans lé 
méme état de défenfe qu'il avoit laiffé à la Nou- 
velle-Vork. Lorfquil partit pour le Cap-Fear, 
Lee travèrfa le Continent avec la plus g orande 
diligence ; ‘pour venir au fecours de la Caine 
Seprentrionale, & enn lorfque la flotte s'avança 


= N 
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vers fe midi , cet homme infatigable fe rendit 1776. 
avec la plus grande promptitude à Charles T7 
Town, 

Le premier objet des Anglais , après avoir paffé 
la barre , fut d’atraquer un foft nouvellement bâti 
au Sud-Oueft de lifle Sullivan, qu'ils appellent 
Sullivan’s-Ifland. Ce fort commandoit le paflage 
de Charles-Town , quiet fitué plus à POccidenc 
à environ deux heues , & étroit regardé comme 
la clef du port de certe ville. 

* Le Chevalier Clinton, qui étoit alors Généräl | 
en chef des forces de terre qui devoient coopé- 
ret à l'attaque de l’ifle Sullivan, fit débarquer fes 
troupes à Long-Ifland , ( Longue-ifle ) place qui | 
ef fituée à l’ER de Sullivan”’s-Ifland , & qui n’en | 
eft fépatée que par une crique, que l’on difoit : 
guéable à baffe marée, puifqu'on n’y comptoir 


que dix-huit pouces d’eau. Aufli-tôt que le Che- 
Valier eut pris pofte dans Long-ffland, fon pre- 
mier foin fut de faire fonder la crique, & de la 


fonder Jui-inême ; mais à fon grand étonnement, | 
on trouva par-tout fept pieds d’eau. Pour la paf- 
fer, il falloit alors des bateaux, & le Général l 


À la fois. D'ailleurs, les habitans de la Caro- 
line avoient pofté des troupes avec du canon, 
au. Nord-Eft de Fifle Sullivan, où ils avoient 


n'en avoit que pour embarquer fix cens hommes 


{ 
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1776. conftruit des ouvrages pour s’oppofer aux Royäs 
lbs : : | 

M. Lee éroit campé fur le Continent, der- 
rière lille , avec laquelle il avoit communication 
par le moyen d’un pont de bateaux, de forte 
qu'il étoit toujours à portée d'envoyer des renforts 
aux troupes qui étoient fur l'ifle. 

Le Chevalier informa fur le champ le Chef- 
d'efcadre de toures ces particularités , & lui ft 
dire qu'il ne croyoit pas que les troupes fuffent 
capables de lui donner le fecours dont il s’éroit 
d’abord flatté ; mais que s'il jugeoit à propos de 
faire l'attaque, il feroit toute diverfion pofhble 
en fa faveur, & lui enverroit même deux ba- 
raillons de fon côté , aux ordres du Briga- 
dier-Général Vaughan, pour coopérer avec lui , 
en cas que cet Officier füt d'avis qu'on pür les 
débarquer avec füreté. | 

Le Chevalier Parker fit réponfe, qu'il atten- 
doit du Général tour le fecours qu'il feroit ca- 
pable de lui donner , & ne repondit rien au fujet 
des troupes qui lui étoient offertes. Il paroit que 
le Chef-d'efcadre s’imaginoit être feul capable 
de: prendre le fort; & la lettre quil écrivit à 
M. Clinton le 25 du mois de Juin, confirme 
cette opinion; car il lui mande que s’il étoit 
capable de faire taire les batteries, il avoit deflein. 
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de débarquer des matelots, &' des foldats de 1776 


marine , quil avoit exercés fous les canons, 
& de faire” entrer par. les embrafures. Il 
ajoute enfuite.que , s'ils réufiflenc, ils feronc 
en état de garder le fort ; jufqu’à ce que le Gé- 
néral envoie autant de troupes qu'il jngera à 
propos, & qui pourront entrer de la même ma: 
nière ;:1l lui envoie même les fi fignaux dont, il fe 
fervira en. cas qu'il en prenne FRS. 7 Esyex 

a la fin de ce Volume, 

Malgré les dificultés qu’ 1 ÿ avoit de débar- 
quer des troupes fur l'ifle de Sullivan , le Géné- 
ral Clinton, qui étoit très-zélé pour le fervice , & 
qui avoit d'autant plus de raifon-de l’être qu'il 
ne devoit fa. Commiflon qu'au. choix du Roï; 
fans la participation des. Minifires, avoit réfolu 
de ne point demeurer fpetareur be de latraque 
de Ja flotte ; & le 24, il s’éroit difpofé à déloger 
lés Américains de leuts retranchemens fur la 
pointe de l'Ifle ; mais , l’efcadre ne pouvant pas 
attaquer ce jour-la à caufe du mauvais rems, céux- 
-C1 quitrerent leur prenmer. pote, & fe rerran- 
chèrent cinq céus pas plus loin dans un rerreinfort 


avantageux, ayant une batrerie fur leur droite, & un 

pa tais far eur. gauche. Ils rasèrent auf Jeur TS pLe- 

chers ouvrages, & en tirent une efplanade ou une 

-efpèce : de. glhaeis.-Tenrer de débarquer. en face 

- dun ennemi. fi bien pot ; étoir impraticable: , 
Tome LI, V 


306 Hifloire des Troubles 


1776. d'autant plus qu'il n’y avoit pas de canons pour 
æ—— foutenir fes troupes. 

H ne reftoit plus alors au Chevalier Clinton 
qu’une feule reffource, c'étoit d'attaquer la batte- 
rie qui étoit fur la pointe d'Haddrel , en débar- 
quant à trois milles de-là : c’eft pourquoi il de- 
inanda au Chef-d’efcadre quelques frégares pour 
favorifer cette attaque, en coupant la comimunis 
cation entre cette batterie & le corps de lar- 
mée ennemie; mais elles échouèrent toutes , 
en voulant fe rendre à leurs différens poftes ; de 


forte que ce dernier moyen devint aufh imprati- 
cable. ce 
Le 28 M. Parker ordonna l'attaque, & la ga- 
Jiore commença dès le matin à jecter des bombes 
dans le fort, tandis que le refte de l’efcadre s’ap- 
prochoit. Environ fur les onze heures , les vaif- 
eaux de guerre le Briftol & l’Expériment , les 
frégates P'Adive & la Solebay , fe placèrent vis- 
A-vis du fort , & commencèrent une furieufe : 
‘canonnade. Le Sphynx , l’Adtéon , & la Syrène 
“eurent ordre de prendre pofte entre le bout de 
V'ifle & Charles-Town , en partie pour enfiler les 
“ouvrages du fort; en partie pour couper la com- 
munication entre l'ifle & le continent , ce qui 
“auroit conféquemment empèché. la rerraite de la 
“garnifon, & le paffage du fecours qu'onauroit pu 
. lyi envoyer ; en partie aufli pour que les vailleaux 
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employés à l’atraque ne fuffenc nullement inter. 1776: 


rompus , foit par des brülots ou autrement ; & en 
partie pour favorifer l'attaque du Chevalier Clin- 
ton fur la batterie d'Haddrel. Ce deffein ne réuf- 
fit cependant pas ; par la mal-adrefle des pilotes , 
qui firent échouer les frégates fur les bancs qui 
font dans la rivière. IL eft vrai que le Sphynx & la 
Syrène fe dégagèrent avec beaucoup de difficulté ; 
mais il eroit trop tard , & elles étoient d’ailleurs G 
fort endommagées , qu’elles ne purent être d’au- 
cun fervice. L’Aétéon ne pouvant fe débarraffer , 
fut brûlé le lendemain par l'équipage , de peur que 
les provifions qui étoient à bord ne tombaffent 
entre les mains des ennemis. 

Le feu roulant de deux navires de cinquante 
canons , & de deux frégates de vinot-huit, étoit 
“capable d’ébranler la fermeté de l'ennemi le 


plus brave, & d’intimider les foldats les plus 


aguerris. Cependant la garnifon du fort fe com- 
poita avec beaucoup de courage , & répondit à 
ce feu continuel , par un feu qui n’étoit pas moins 
terrible. Les matelots Anglais, de la bravoure 
defquels on ne fauroit difputer, & qui portent 
même le coutage jufqu’à la témérité, ne furenr 
nullement épouvantés de ce tugifflement d’artil- 
lerie qui les foudroyoit. Ils reftèrent fermes à 
leurs canons , & firent feu avec autant de fang- 
froid , que s’il n’y avoit pas eu de danger dans le 
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43536. fervice: En conféquence , le carnage fut épou- 


ES vantable ; & les navires furent , pour-ainfi-dire, 


éctafés: Les tables du vaiflean du Chevaher 


Païker ayant été coupés par les boulets, il de- 


meuta durant quelque tems expofé à tout le feu 


‘du fort, de forte qu'il fut prefque mis en 


pièces. On dir mème que le tillac fut une fois fi 


bien balayé ; qu'il ie reftoit plus que le Chef- 


d’efcadre feul , les autres étant ou tués, où em- 


: 
portés dans la cale, pour y faire panfer leurs 
bleffures. Le Capitaine ; dont le nom mérite 
d’être cranfinis à la poftérité à caufe de fon cou- 


rage, M. Morris , après avoir reçu plufeurs 


bleffures , refufa de quitter fon pofte, jufqu'à ce 
qu'il eût le bras emporté ; cet homme courageux 
mourut quelque tems après. Le Capitaine de 
VExpériment perdit aufi un bras, & fut tel- 
Jement RIEIFé , qu'on défefpéra d’aboïd de 
fa vie, ne 

Les fortifications du fort étant très-bafles , & 
faices de terre & de palmerto, ou palmier nain, 


l'artillerie Anglaife ne fit pas autant d'impreflion 
qu'elle auroit dû faire. D'ailleurs on croit que 
les navires de guerre étoient mouillés à une trop 


grande diffance de la place, pour pouvoir faire 


Veffet defiré. On dit pourtañt que le feu cefla 


une fois pendant un tems confidérable , de forte 
-qu'on se que le fort étroit abandonné ; imais 
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les Améticains difent de leur.côté, qu'il ne fut 1776, 
jamais abandonné. &: que:la caufe du filence de | 
leurs batteries , c’eft qu'ils m'avoient plus de pou- | | 
dre, & qu'ils furent obligés d'atrendre qu'il leur : | 
en vint du continent. Cette relation. paroi véri- 
table, & le feu des navires retarda. encore dar 
vautage larrivée de -cetre poudre. nr | 
L’ation continua jufqu’au {oir s- &. De Ra 
heures , le Chevalier voyant qu'il n’y avoit —- | 
! d’efpoir de fuccès , retira fes vaifleaux, après l 
un combat d'environ neuf heures. Le PBriftol 
eut cent onze hommes de tués & de bleflés, & 
VPExpériment foixante-dix-neuf. Les frégates fouf- 
frirent moins, parce que les Américains s’atta- ï 


choient aux gros vaifleaux. RÉ r À 

Le Colonel Moultrie , qui commandoit dans k 
le fort , ainfi que toute la garnifon ; reçurent 
beaucoup de louanges du Général Lee, & de fl 


leurs compatriotes , à caufe de leur courage. 

Au commencement de l'attaque , le bâton du 
pavillon fut emporté par un boulet de canon , le 
fieur Jafper, fergenc des Grenadiers, fauta im- 
médiatement fur la greve, par une des embra- 
fures , releva le pavillon , & remontant hardi- 
ment Île parapet à travers une grêle de boulets, 
lattacha avec beaucoup de fang - froid , à un 
autre bâton, : 


Le Préfident de la Colonie , pour récompenfer k 
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1776. {a bravoute , lui fit préfent d’une épée le lende: 
== main de la bataille. Ün autre fergent, nommé 


Macdonald , ayant été mortellement bleflé d'un 


coup de canon , s’écria : » Je meuts pour unecaufe 


Ë de cie ï 
» bien glorieufe ; mais j’efperequ’elle ne mourra 
so pas avec moi » Tous les héros dont l’hiitoire 


nous fait mention , pouvoient-ils avoir des fen- 
timens plus relevés ? 


es 
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Le Congrès étoit cependant occupé a fonder 

les difpofitions du peuple, & à le préparer à Ja 

déclaration d'indépendance, Il avoit envoyé un 

Manifefte à toutes les Colonies, dans lequel il 

faifoit un détail des raifons qui rendroient nécef- 

faire le projet de fupprimer entièrement l’au- 

torité de la Grande-Bretagne. Il fit voir que les 

Colomes étoient exclues de la protection de la. 
Couronne , & que toutes les forces des Ifles Bri- 
tanniques , aidées d’auxiliaires Allemands , 

_étoient employées pour les détruire. 

C'eft pourquoi le 30 Mai, il prit la aie 
tion fuivante : «Qu'il foit recommandé aux Af- 
» femblées refpectives , & aux Conventions des- : 
» Etats-Unis, où il ny a point encore de Gouver- 
nement fuffifant d’établi pour tranfiger les afai- 
stes, d'adopter la forme de Gouvernement qui 
» pourra , fuivant l’opinion:des Repréfentans du 
» peuple, le plus contribuer au bonheur & à la 
» sûreté de leurs Conftituans en particulier, & de 
» toute PÂmérique en général ». 

Il nomma aufi un Con de trois s perfonnes 
pour préparer un préambule à la réfolution ci- 
deffus , & MM. John Adams, Rutledge, & 

| Vs 
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1776. R, H, Lee , furent choifis Membres de ce 


==: Comité. 


En ie cŒÆ, de 1$ dû mêmemois ; le 
Congrès Général , es avoir confidéré l’ UE 
du ÿ bals qui avoit été fait parlé Comité , y 
donna- {+ conféntément: Ce préambule étoit 
concu en Ces térimes :2°::, 

» Comnie  - Britannique , de concert 
» avec les Pairs & lés Coinimuries ‘de la: Grande- 
>» Bretasne , ai par un acte du Parlement, exclu 
5 les habitans des: Etats-Unis de la proreion de 
514 Couronne; & éomine elle:n'a point fair de 
FiCoünfe’ aux hümbles requêtes des Colonies au 
5 fajce des griefs dont elles fe plaignent, :& à Ja 
» derr inde aù'elies FORT de fe réconcilier avec la 
»-Grañde Bre étagne, & qu il ny à ee lien decroire 
5 s êu l lle ee H faire, mas qu'aucontraire ; 
$ toûtés les farcés de pr aidees dé mercé- 
5haires Alemands , font émployées pour la-ruine 
5 du bon péuplé dé ces € olonies:; & conime 1lpa- 
5 roi abfolumént inconisatible à la drotréraifon, 
BR Aux confciences dés b 1abitans deces Coloniés:, 
$ de prérer férment , où de faire des promeffes 
Sde fotrerile See = = - 
» Breta aone, & q& et néceair 
icice “d'autorité Hoùs ledit: A pit 
5 étidretnent : Happrinés 8e que ‘fe Goavérnes 
ment fous Pautétiré du “peuple: ide ces. Cols 
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» nes , fale tous fes efforts pour la confervarion 17765 
3 de la paix aû- dedans , de la vertu & du bon=—# 


ordre , ainfique pour la défenfe de fa vie, de 
3 faliberré , & dé fes biens contre les hoftilités , 
» les invañons , de pillage 8 les cruautés de fes 
»“ennemis , nous avons réfolu qu'il foit recom- 
5 mañdé , ÉC. 5 
fl ordonna énfuite que de préambule, & Ja 
téfolution dû 10 fuffenr publiés. ; 
- La Penfylvanie &: Maryland s'opposèrent ce- 
pendant fortement à cette publication; & quoi 
que ces. Provinces defraffent avec ardeur le fou: 
lagement dé leurs: maux, -ellés ne pouvoient 
penfer fans horteur à rompre entièrement avec 
FAnpgleterre. Leurs Le déclarèrent que la 
réfolution d'indépendance étoit une affaire de 
trop grande impoftarice pour qu'ils décidaffent 
finalement fur ce füjer, & démandèrent per- 
million de confulter leurs Conltituans, Ceux qui 
s’oppofoient à l'indépendance , difoientque la fe- 
Les de la Grande - Bretagne feroit accom= 
pagnée de bien des inconvéniens : ils s’éffor- 
coient de prouver la nécefité d’un Souverain 
commun pour Tes tañt de ‘petites Répus 
bliques , qui n’étoient pas fouvent d'accord en 
irelles. Ils ifoient voir d'rilleurs les avantages 


es qui PiFy avoit Atirer de l’ancienne union 
Les ‘autres, de leur côté, Éourénoient que da 
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n776liberté étoit le premier bien ; & que fans elle 
tous les autres avantages n’étoient d'aucune va- 
leur. Ils demandoient ce qu'ils avoient à efpérer 
s'ils fe foumettoient à une grande armée com- 
pofée d'étrangers, d’Anglais , de Sauvages , 
& même de leurs propres efclaves ; ils ajou- 
toient , qu'au moment où ils fe foumettroient 
ils féroient à la merci de leurs ennemis. Pour- 
quoi, continuoient -ils , avons - nous pris les 
armes ? Si c'eft pour conferver nocre liberté , les 
mettre bas avant d’être parvenus à ce but, c’eft 
avouer que notre Deer réfiftance à la tyran- 
nie du Miniftère étoit une. rebellion fans caufe, 
Que nous offre-t-on. aujourd’hui? Quelle faris- 
faction nous donne-t-on ? On nous promet de 
nous pardonner , & voila tout. Avons-nous donc 
réfifté au pouvoir du defpotifmie , pour en ob- 
tenir pardon? Avons-nous pu, dans.le principe, 
être. cale d’une pareille: abfurdité , ou 
avons-nous à préfent la lâcheté de nous fou- 
mettre à de telles conditions? Qu’avons-nous 
donc à faire , fi la Grande-Bretagne eft fourde 
à toutes nos prières , & fi elle nous abandonne 
au pillage, à.-moins que nous.ne . .devenions fes 
efclaves? Comment obtiendrons- -nous lobjet de 
notre réfiftance? Par la guerre: : feulement, r 

pondoient-ils; il n’y.a que la guerre qui . 
conferver nos privilèges. Mais, njoutoient-ils , 
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cant que nous reconnoïîtrons les prétentions de 1776: 


Ja Grande-Bretagne , nos Confeils & nos Gé- 
néraux manqueront d'autorité ; la guerre que 
nous ferons fera conféquemment irrégulière , 
foible , & fans la moindre apparence de fuccès ; 
nous donnerons des ordres que perfonne ne fera 
tenu d’obcir; il fe formera des confpirations & 
des rebellions, que perfonne n'aura droit de pu- 
nir; d’ailleurs tant que nous nous regarderons 
_comme fujets, aucune Puiffance étrangère ne 
nous donnera du -fecours contre les machinations 
de l'Anglererre & de fes Alliés. Ce n’eft pas 
nous, continuoient-ils , qui rompons l’union ; 
elle eft déjà rompue par un acte du Parlement 
Britannique, &, ainfi abandonnés, toutes les 
Toix divines & humaines non-feulement  per- 
mettent, mais mêmé exigent que nous choïfif- 
fions les moyens les plus proptes à notre füreté. 
Leo, les Membres du Congrès s’affemblè- 
rent en Comité, pour examiner encore une fois 

. Pérat des Colonies; mais il n’y eut rien de 
déterminé. Ils prirent néanmoins plafieurs réfo- 
lutions au fujer des fonds publics, & du paie- 
ment des dettes de lErar. Enfin, après différens 
débats & différens .ajournemens, un Comité 
de toute la Chambre en vint, le 10 Juin, à 


cette déclaration, « que ces Colonies-Unies font 


sn & ont droit d’être des Etats libres &-indépen- 
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1776, » dans ; qu'elles font abfoutes de toute. fidélité 
®—— » envers.la Grande-Bretagne, & que toute con- 
» nexion politique entrelles & l'Empire Britan- 

» nique eft & doit être abolie » 
Cette réfolution ayant enfuite été rapportée 
au Congrès, elle excita de grands débats, &il 
fut enfin décidé d'en différer la ‘confidérarion: 
jufqu'au premier Juillet; mas afin dé ne pas 
perdre de tems., il fut arrêté de-nommer-un Ce 
muté pour préparer une- déclaration d’indépen- 
dance conforme À cette réfolution ; En cas qu'elle 
fût approuvée. En conféquence , MM. Jefrer- 
fon, John Adams , Franklin, Sherman 5; &R> 
R. Livingfton, furent choifis, le 11 du même 


mois, pour . préparer la déclaration d'indépen- 
dance, & il y eut aufli un Comité-d’élu pour 
préparer un plan des traités qu'ils avoient envie 
de propofer aux. Puiffances étrangères. : », 

Les Affemblées des différentes Colonies érant 
confultées à ce fujer, dirent:à. leurs Délégués 
de fe déclarer pour l'indépendance , excepté celle 
de Maryland.-Dans cétte: province ;.qui ft com- 


pofée de onze Comtés s4Rpr: s'opposèrent à :cé 
projet ; &-dirent à leurs: Dé putés-de donner leurs 
voix contre la ‘féparations: ce qu’ils firent ; &fe 
retirèrent enfuite du; Congrès. -L'horreur :cepenr 
dant d’être abandonnée 4 ‘elle-même, les repro- 
ches des autres -Colonies , & ‘peut-être-k craïnte 
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de leur reffentiment, la frent bientôt changer de 1776. 
conduite. Elle renvoya fes Déléonés au Congrès, 
avec de nouvelles inftruétions de faire ce qu'ils 
jugeroient à propos pour le bien de leur patrie. 

Le 1 ,le 2 & lez Juillet, il y eut encore de 
grands débats au fujer de la réfolution d'indé- 

: \ : es 
pendance ; mais les Membres étant à la fin 
réunis , le Congrès déclara, le 4, l’indépendance 
des Colonies, & les nomma, les Etats-Unis de 
l'Amérique. Cette déclaration contient toutes les 
raïfons qui l'ont engagé à prendre ce parti, & 
fe trouve à la fin de ce Volume. 

On voit que cette grande révolution, qui eft 
fans exemple dans les Annales du monde , fut 
conduite avec la plus müre délibération. Les 
Membres du Congrès étoient des gens fages & 
éclairés, qui ne prenoient aucun parti précipité, 
mais qui étoient fermes & intrépides quand ils 
avoient.une fois pris une réfolution. On peut 
aufhi voir que leur oppofñtion au Gouvernement 
Britannique étoit fondée fur les principes les 
_plus évidens de la Conftitution de l'Empire. Une 


téfolution étoit la conféquence d’une autre , juf- 
qu'à ce qu'enfin l’opinitreté des Miniftres les 


obligea à déclarer les Colonies indépendantes. 


Le Minifère Anglais, qui étoit réfolu de 


les foumettre à l'autorité du Parlement de la 


Grande - Bretagne, avoit trois objets en vue 


3776. 


em 
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dans la campagne de 1776 ; le premier étoir 
de recouvrer le Canada, & d’envahir la Nou- 
velle-Angleterre par la voie des lacs; le fecond, 
de faire quelque impreflion fur les Colonies mé: 
ridionales ; & le troifième, qui étoit le principal, 
d'attaquer la Nouvelle-York. 

Nous avons déjà vu jufqu’à quel point les 
deux premiers furent remplis. Au Nord, le Gé- 
néral Carleton avoit entièrement chaflé les Ré- 
publicains du Canada, & étroit occupé à conf- 
truire des vaiffeaux fur le lac Champlain, afin 
d’'envahir la Nouvelle-Anglererre , la campagne 
prochaine. Il eft vrai qu’au Midi les Anglais 
avoient été repoulfés à l'attaque de l'ifle Sullivan; 
mais ils n'avoient perdu que quelques vaiffeaux : 
les troupes n’avoient point du tout fouffert , & 


_étoient dans le cas d’attaquer la Caroline au com- 


mencement de la faifon, d'autant plus qu’on 
attendoit encore des renforts de la Grande. Bre- 
tagne. 

Le fuccès du troifième paroifloit affuré. Les 
places les plus importantes de la Nouvelle-York 
étant fur des ifles longues & étroites , fe trou- 
volent expofées à l'artillerie de la flotte & aux 
defcentes des troupes Anglaifes; &, fi elles en 
faifoient la conquête , les vaifleaux de guerre 


étoient -enfuite capables de les protéger. Sa fitua- 
-uon d’ailleurs , qui eft au centre des Colonies, 
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étoit dans le cas de procurer de grands ayan- FPE 


tages. De-là il étoit également facile de porter 
Ja guerre dans la province de Conneéticut, ou 
dans la Nouvelle-Jerfey , & dans la Penfylva- 
nie , ou d’envahir ces pays tour-à-tour, 

Par ce moyen le Général Anglais pouvoit à 
fon gré changer le théâtre de la guerre, tandis 
que la flotte, par la voie de la grande rivière 
du Nord, harafferoit & ruineroit les pays voi- 
fins, fans que les Américains puflent s’y oppofer. 
L'intention étoit aufli de couper la communica- 
tion entre les Colonies Méridionales & les Sep- 
tentrionales, fi le Général de l’armée du Nord 
pouvoit pénétrer jufqu’à cette rivière, & joindre 
le Chevalier Howe. Outre tous ces avantages , 


Long-Ifland, qui eft très-fertile en bleds & en 


toutes fortes de grains , & qui abonde en bétail , 
paroifloit fufhfante pour l’entretien d’une armée, 
& la plupart de fes habitans étoient attachés à à 
Ja caufe du Roi. 

Ce plan éroit certainement des mieux formés ; 
& fi les Généraux employés pour l’exécurer 
evoient montré autant d’habileté que ceux qui 
“Pavoient tracé , les Etats-Unis feroient encore 
aujourd'hui partie de l’Empire Britannique ; 
mais ils commirent des fautes impardonnables , 
-& firent même croire à toute l’Europe qu ils 
“agiMoient de concert avec l'ennemi. 
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1776. Tout ce doit on peut accufer le Minifière, 
ce c'eft d’avoir envoyé les armemens néceflaires 


pour exécuter fes projets ; lorfque la faifon ‘éroit 
trop avancée; mais cette faute ne retardoit la 
conquête. de l'Amérique que d’une campagne, 
& pouvoir fe réparer au commencement de l’an- 
née 1777: 
. Quelques perfonnes, qui jugent toujours d’a- 
près les évènemens , vrouvèrent qu'il auroit 
mieux valu ,.la campagne d'enfuite , envoyer 
J'armée du Général Burgoyne par la voie de la 
Nouvelle-Vork, fans l’expofer aux dangers. & à 
la fatigue qu'elle eut à efluyer én paffant par des 
‘chemins prefque impraticables ; mais ils ne font 


pas réflexion que le Canada auroit tonjours été 
menacé d’une nouvelle invafon; que les troupes 
auroient été obligées de lffer derrière elles Ja 
forterefle de Ticondéroga, & que route com- 
municarion auroit été coupée entre M. Burgoyne 
& M. Carleton. Hs ne font pas réflexion qu’en 
waverfant route l’étendue de pays , depuis Île lac 
George jufqu'à Albany, les Anglais rafluroient 
les fujets-bien affeétionnés , & empèchotent ceux 
qui ne Pétoient-pas de prendre parti contre la 
_caufe du Roi. 
Ce qui fit é homer le ph du Mantes doi 
être awribué au défaut de concert, & à la ja- 
loufie des Généraux. On pourra voir, par lafuire 


de 


LE 


3 Ds - Be. 
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‘de cette Hiftoire > que dans le tems où le Gé- LT 0 
néral Howe auroit dû coopérer avec M. Bur- === 


goyne , & l'aider à achever la conquêre des pro- 
vinces Septentrionales , il s’embarqua pour le 
Midi, & laïfa ce Lieutenant- Général à la merci 
des ennemis. On Poutra voir aufi que ce dernier 
S’avança trop avant fans être alluré de fecouts , 
&: perdit, par fon imprudence ; l'atmiée ‘du 
Nord ; ce qui fur une des principales caufes de 
la perte des Colonies. ee 

La conduite des grands armemens qui étoiënt 
néceffaires pour exécuter le-plan doit fous ve- 
nons de parler, füt confiée à Mÿlord Howe, 
& au Chevalier fon frère. Le premier fit fait 
Amiral de {a flotte, & le fécond', Général “en 
chef de l'armée. Si les forcés de terre; em 
ployées À ce fervice, avoienr pu être réunies 
au, Commencement de la Campagne, elles Etes 
roient monté à trente-cinq: mille hommes , dont 
treize: mille étoient: Hellois ve Waldeckers. Une 
pareille armée -d'Eu topééhs “W'aVoic jan ais Paru 
auparavant dans le N ouveat: Monde. Si l'on con- 


fidère d'ailleurs qu'elle avoit’ une artillerie fr 
avouéra: que:la réduction de PAmérique paroif- 
foit: inévitable : fur-rout f l'on fait réflexion que 


les forces: du Congrès ne confftoienc Qu'en une 
Tome I, X 
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1776. milice fans expérience, & peu difciplinée , qui 
avoir été levée à la hâte; qu’elles manquoient 
d'Officiers expérimentés, & que les munitions 
n’étoient pas fort abondantes. 
Le Général & l’Armiral étoient aufli Comnmif- 


faires pour rétablir la paix, & avoient le pou- 

voir d'accorder des pardons à ceux qui mérite- 

roient la faveur du Roi; de forte que d’une main 

ils portoient l'olivier, & de l’autre le fer & le feu. 

Le Chevalier Howe, après avoir refté deux 

mois à Halifax, en attendant les fecours d'An- 

gleterre , commença à s'impatienter. Il eft vrai 

que fa fituation n’étoir pas agréable. Il fé trou- 

voit dans un pays peu capable de lui fournir les 

provifions dont il avoit befoin, & où1l n'y avoit 

pas même de place pour loger les foldars; car 

ces derniers reftèrent à bord pendant tout ce 

tems-là. C’eft pourquoi, fans attendre l’arrivée 

de fon fière, & des renforts qu'il lui amenoit, 

il partit d’Halifax avec lAmiral Shuldam ;: & 

toute la flore, le 10,Juin, & arriva vers la fin 

du mois à Sandy-Hook. Ce promontoire eft fi- 

| : tué à l'entrée de ce confluent de criques, de 
| rades & de baies formé par les ifles de la 
| Nouvelle-York, des. Etats, & de Long-Ifland, 
pa le continent des: deux côtés ,  &. park ne 
! - vière Rareton Se celle du Nord on d'Hüdfon. 
il : Dans leur pale, , is. furent: joins. re fix 
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bateaux de tranfport , chargés de montagnards 1776. 


er 


pepe] 


Ecoffais; qui avoient été féparés de la grande 
flore de Mylord Hoywe : d’autres tombèrent ce- 
pendant entre les mains des corfaires Arméri= 
calins, qui prirent quatre cens cinquante foldats 
dans différens navires. 
# Le Chevalier trouva Fiflé de la Nouvelie-Vork 
extrèmement bien fortifiée, & défendue par une 
araillerie formidable dans les endroits où il éroit 
poffible de débarquer. L'étendue de Zong-Wland 
ne permettoit pas qu'elle für fi bien gardée ; 
mais elle étoit néanmoins eu état de défenfe, 
& il y avoit un camp à l'extrémité la plus voi- 
fine de la Nouvelle-York. Les Colons avoient, 
outre céla, élevé des ouvrages fur les éndroits les 
plus acceñibles de la côte ; & pris PAR de 
tous les paffages qu'il y avoit dans Pile, 
L'ifle des Erats, où Sescen-lfland, étant de 
moindre importance, les Américains n ÿavoient 
. pas fait attention. Le Général j jugea à propos d'y 
débarquer pour attendre fon frère; ce’ qu'il fie 
faus -oppofñtion, à la grande fatisfadtion de ceux 
des habirans qui éroient duü-parti du Goûuverne: 
ment, qui avoient beaucoup fouffere. dcaufe de 
leur loyauté: Les troupes farent diftribuées dans 
les villages, où elles: trouvèrent abondañce de 
rafraïchiffemens; chofe dont elles avoient befoix, 
À Sandy-Hook ; le Gouverneur Tryon vois 
2 : 
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1776: joint le Chevalier avec plufñeurs perfonnes qui 
s'étoient réfugiées avec lui à bord d’un vaiffeau, 
& l’avoit informé de l’état & dela difpofition 
à de la province, aïnf que des forces de l'ennemi. 


À Sraten-Ifland, 1 fur aufli joint par envi- 
xon foixante Royaliftes de la Nouvelle-Jerfey ; 
qui vinrent pour prendre les armes en faveur 
du Gouvernement. Îl incorpora , outre-cela ; 
deux cens miliciens dans cette petite ifle, ce qui 

donna heu de croire que, lorfque l’armée feroit 
en état de marcher dans le pays pour) protéger 
les-fujers bien affectionnés le nombte:de ceux 
qui la joindroient feroit fi grand , qu'il feroit 
impofible aux Républicains de réfifter. Cette -ef- 
pérance ‘fut néanmoins trompée, comme nous le 
verrons dans la fuite. Fe _— 

L’Anural Hoye parur devant Halifax: environ 
quinze jours après le départ de fon frères Il ft 
aufh-tôr. voile pour Sracen-lfland ; où il ‘arriva 
le,, 14 Juillet. Son premier foin fut. d'envoyer 
à-rerre, une lettre circulaires: adreflée à tous les 
anciens Gouverneurs des Colonies:; dans la- 


quelle ikles informoit des. pouvoirs dont. il étoit. 
revêtu, & les prioit.de. les rendre auf. publics 
qu'il éig poñfible poûr l'information: dwpeuple. 
… Gette. dertre conrenot: auf. une déclaration: 
pwdaquelle 1j inftruifoit les Colons:que:le Gou- 


vernément l'avoit-autorifé, ainf-que-fon frère, 


au € se 
fa +. 
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à accorder des pardons à ceux qui , ayant oublié 1776. 
leur fidélité , s’éroient joints avec les fujets re- 


ee ——— 


belles de Sa Majelté Britannique , pourvu qu'ils 
_rentraffent dans le dévoir. 

Dans certe déclararion il montroit, outre cela ; 
le droit qu'il avoit de donner la paix à telle ou 
telle colonie, province, ville , ou autre place, 
qui reconnoïtroit fon erreurs & qu’en confe- 
quence elle cefferoit d’être fujette aux derniers 
actes du Parlement. Il promettoit aufli d’avoir 
beaucoup d’égards pour Îles perfonnes qui con- 
tribueroient à rétablir la tranquilliré publique. 

Ces papiers ayant été envoyés au Congrès par 
M. Washington, furent auffi-tér pubhés dans 
tous les Papiers de nouvelles, avec une préface de 
cette Affemblée, Dans cette préface, il ef dit 
que la déclaration des Commiflaires à été pu- 
bliée, afin de faire voir au Peuple ‘des Erats- 
Unis 1 nature de leur commiflion , & les termes 

e réconciliation , dans l'attente defauels 1l'avoit 
f long-rems été amufé par la Cour de Eondres ; 
que le petit nombre qui avoit encore quelque 
efpérance dans Ja juftice & la modération de 
cette Cour, pouvoit alors être convaincu qu'il 
n'y avoit que la valeur des Amcricains qui füt 
capable de conferver leur liberté. 
= Mÿlord Howe envoya, outre cela, plufeurs 
_dectres à terre ; & entrautres une >; adteffée à 


+ 
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1776.G. Washington , Ecuyer , que ce Général 

= refufa de recevoir, parce qu'on ne faifoit pas 
mention du rang quil tenoit dans le fervice 
des Erats- Unis. Le Congrès approuva haute- 
ment cette conduite, & ordonna qu'à l'ave- 
nir leurs Officiers ne recuflent aucune lettre, 


ou autres papiers des ennemis, à moins que la- 
; dreffe ne fit mention de leur qualirés. 

À la fn: M. Paterfon, Aide-Major-Général , 
fur envoye à la Nouvelle-York par le Chevalier 
Howe, avec une lettre adrefféea G. Washington, 
Ecuyer , &c. &c. &c. Ce Général le reçut avec la 
plus grande politeffe, & ne voulut pas même qu’on 
lui bandât les yeux pour paller par les fortifica- 
tions ,comme cela s’obferve d’otdinaire. M. Pa- 
terfon lui dit que les deux Commiflaires étoient 
extrèmement fâchés des difficultés qui s’étoient 
élevées au fujet de l’adreffe d'une lettre , l’afura 


quals avoient beaucoup d'eftime pour fa per- 
fonne, & qu'ils n'avoient pas deflein de manquer 
au refpec dû à fon rang; il ajouta qu'il efpéroit 
que les &' carera ne laifferoient plus aucun empè- 
chement à leur correfpondance. M, W/ashington 
répliqua qu’une lettre adreffée à une perfonne 
en. place au fujet des affaires publiques , devoit 
indiquer fa qualité, qu'autrement on pourroït la 
“regarder. comme une lettre particulière; quil 
ñ étoit vrai que les & cecera renfermoïent tour , 


4 
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mais qu'on pouvoit auffi les intérprèter de la 1776: 
Care ©] 


manière qu'on vouloit, & qu'il ne recevroit pas 
une lettre qui lui étoit adreflce comme à un 
particulier, couchant les affaires de l'Etat. 
Ïs eurent enfuite une longue conférence au 
fujet des prifonniers de part & d'autre, & des 
plaintes réciproques qui avoient été faites de leur 
mauvais traitement. L'Aide-Major- Général parla 
auffi de l’érendue des pouvoirs des deux frères , 
& témoigna qu'ils feroient très-charmés de re- 
æablir l’harmonie. I dit enfuite qu’il efpéroit que 
cette vifte feroit le premier pas vets la paix, On 
lui fit réponfe , entre autres chofes, qu’il pa- 
roifloit que lautorité des Commiffaires ne s’é- 
tendoit qu’à accorder des.pardons ; que céux qui 
-n'avolent point commis de crime, n’avoient pas 
befoin de pardon , & que les Colons ne faifoient 
-que défendre des droits inconteftables. Le Gé- 
-nérat reçut M. Paterfon avec toute la parade mi- 
litaire, & la plus grande politefle fur obfervée de 
part & d'autre. 
Quelque tems avant l’arrivée de là flotte, des 
Républicains avoient découvert des complots à la 
Nouvelle- York & à Albany , en faveur du 
Gouvernement Britannique. 11 y eut plufieurs 
“exécutions à ce fujet : un grand nombre des conf- 
pirareurs fut mis en prifon ; & d’autres , aban- 
-donnant leurs maifons , dans la crainte d’être 
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# 1776. punis, furent condamnés comme ennethis de leur 


patrie, & leurs biens furent confifqués. La dé- 
: claration “aependance < avoit alors été publiée 


dans toutes les Colonies , & on l’avoit reçue avec 


les plus grandes ne de--joie. Tant 
de confiance à la veille d’une iavañon > mMar- 
quoit , ou beaucoup de pPréfomption, ou une 
connoïflance parfaite des reflources du pays , ou 
une certitude de recevoir du fecours des Puif- 
fances étrangères. 

La première divifion d’He fois & des troupes 
Angl aifes fit voile pour Halifax, de même que 
.Mylord Howe, ignorant le départ du Cheva- 
lier. Par ce moyen, le mois d’Aoûtr étoit confi- 
dérablement avancé , avant qu'elle arrivâät à 
Straten- Ifland. Les deux frères furent joints à- 
peu-près dans le même-tems par le Chevalier 
Parker & le Général Clinton, & par plufieurs 
autres Régimens , venant de la Floride & des! 
Antilles. 

Toutes les forces étant alors raffemblées , EX= 
.Cepté la-moitié des Heflois ; que l'on n’attendoit 
pas de fi-rôt , il fut réfolu d'attaquer Long- 
land; cette entreprife paroïffant plus pratiqua- 
ble -qu'une attaque fur la Nouvelle-York, & 
-cêtte. 1fle érant capable par elle-même de faire 
ubfifter une armée. 


La flotte ayant pris des mefures Mécellaires 
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pour .couvrir la defcente, l’armée débarqua le 1776, 
22 Août, fans oppolition , auprès d'Utrecht & 
de Gravefend au Sud-Oueft de lifle, & près de 
la partie la plus étroire du canal qui la fépare de 
Staten-[fland, 

Le Général Patnam étoit alors campé à une 
place appellée Brook-Lyn , fur la côte fepren- 
trionale , ayant à gauche ce qu'ils appellent la 
Rivière de l’Eft , qui fépare Long-ljland de la 
Nouvelle-York ; à fa droite un terrein maréca- 
geux, qui s'écendoit jufqu'à Gowan’s-Cove , & 
derrière lui la Baie & lifle du Gouverneur 
(Governor’s-lfland). Ses ouvrages mefuroient la 
largeur d’une pete prefqu'iflee Les armées 
étoient féparces par une chaïne de montagnes 
couvertes de bois, “qui prennent de l'Orient à 
l'Occident , & font appellées par les gens du 
pays ; les Hauteurs de Guana. Pour aller droit 
À l'ennemi, les Anglais étoient obligés de paffer 
par un village nommé Far-Busk ; où commen- 


çoient ces montagnes, & près duquel étoit un 
pañfage des plus importans. Dans fa maïche, 
armée avoit la côte feprentrionale de l'ifle à fa 
gauche , la méridionale à {a droite, & Flar-Bush 
étoit prefque au centre. M. Putnam avoit en- 
voyé. plufieurs détachémens fur les hauteurs, 
pour garder les pallages ; &, fi les Officiers em- 
-ployés à ce fervice , avoient été habiles & 
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| 1776. vigilans ; il autoit été très - difficile aux Anglais 
de pénétrer. 

L’aile gauche , qui s’étendoit jufqu'à la côte, 
= étoit commandée par le Général Grant 5 les 


! Heflois , aux ordres du Général Heifter , étoient 
\ au centre; & le gros de l’armée , fous le com- 
à mandement de M. Clinton, de Mylord Percy: 
: & de Mylord Cornwallis , tournant à droite = 
1 


k s'avança fur la côte méridionale jufqu’à un en- 
: droit qu'on appelle Æar-Land. 

Tout étant préparé pour forcer les hauteurs : 
& marcher vers les lignes de l'ennemi, M.Clin- 
ton , à la tète de Pavant-garde , qui étoit com- 
pofée de l'infanterie légère , des grenadiers, & 
des chevaux légers, & Mylord Cornwallis, avec 
le corps de réferve , foutenu de quatorze pièces 
de canon , commencèrent leur marche le 26 au 
foir ; & , après avoir pañlé par cette partie du 
pays qu on appelle les Mew-Lors , arrivèrent fur 
Je grand-chemin de Bedford. à la Jamaïque, qui 
croife les montagnes , Où, tournant à gauche vers 
la première de ces places , ils prirent poffeffion 
d’un palage important, qui , par la négligence 
des Généraux Américains | n’étoit pas gardé. 
Mylord. Percy , avec le gros de l’armée, & dix 
pièces de campagne , faivoit l'avant - garde à 
une certaine diftance ; & le chemin étant ainfi 
ouvert, toutes les troupes paflèrent les hauteurs 


de l'Amérique Anglai[e. 33E 


fans bruit & fans oppoñtion , & defcendireht par 177-6r 


mr 
es 


la ville de Bedford dans le plat pays, qui étoit 
entre les montagnes & les lignes du Général Put: 
nam. : mr 
. L'aétion commença de bonne heure-le matin 
du 27 à Flar-Bush , où étoientles Heffois, & fur 
la côte feptentrionale, où commandoit M. Grant: 
Il y eut pendant quelques heures un feu continuel 
d'artillerie & de moufqueteriebien foutenu depart | 
& d’autre. En même-tems les vaiffeaux firent plu- 
fieurs mouvemens à la gauche , & attaquèrent une 
batterie à Red-Hook , non-feulement pour attirer 
l'attention de l’aîle droite de l'armée des Améri- 
cains , qui étoit engagée avec le Général Grant; 
mais pour les empêcher de s’appercevoir du dan- 
ger où etoit leur gauche & leur arrière-garde. 
Ceux qui éroient oppofés aux Heffois furent les 
premiers informés de la marche de l'armée An- 
glufe, & conféquemment du danger où ils fe 
trouvoient d'être entourés. C’eft pourquoi ils 
commencèrent à fe retirer en bon ordre avéc lenr 
arullerie, afin de regagner leur camp ; mais il 
croit déjà trop tard ; ils furent inrerceptés par les 
Anglais, qui les attaquèrent avec furie, & les 
firent retourner dans les bois ; où ils retrouvèrent 
les Hellois, & furent tantôt chaffés par Pinfante- 
rie légère, & rantôt par les dragons. Dans ces cir: 
conftances défefpérées, entourés de-prefque toute 
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1776. l’armée ennemie, quelques-tins dé leurs réginrens 
ee pafsèrent fur le corps aux Anglais, & regagnèrent 
leurs lignes , d’autress qui n’éroient pas moins 
braves , périrent dans cette entreprife ; & d’autres 
fe vinrent dans les bois , & échappèrent. La na- 
ture du terrein occafionna une infinité d’efcar> 
mouches, qui durèrent toute la journée. 

La manière dont cetre petite armce Améri- 
caine fe trouva environnée, prouve bien l’igno- 
rance des Officiers qui la commandoient. Leur 
droite, qui éroit oppofée à M.: Grant, fur fi 
long-tems à être informée de ce qui fe pafloit 
à la gauche, qu’elle fut interceptée dans fa re- 
traite par une partie de ces troupes Anglaifes qui 
avoient paflé les hauteurs à Bedford, & qui ; 
après avoir pris leur gauche à revers, avoient 
traverfé dans la matinée, toute l'étendue de 
pays occupée par les Colons. Ceux qui ne pu- 
tént gagner les bois furent obligés de fe jetter 
dans ce terrein mMmarécageux à Gowan’s-Cove,' 
dont nous avons déjà parlé, où plufeurs fe 
noyèrent , & d'autres périrent miférablemenc 
dans la boue. Il:y en eut beaucoup cependant qui 
patvinrent par-là jufqu’au ca mp, quoique le feu 
de l’ennemi les incommodar terriblement. 

On fait monter leur perte dans cette ation : 
à trois mille hommes, y compris mille prifon- 
mers. Prefque “tout un. régiment de jeunes gens) 
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de Fraillstde la: province de Maryland y fur 1776. 


taillé en pièces. Gerte défaire les découragea 
beaucoup. Ils avoient perdu un grand nombre 
de leurs plus braves compagnons, & ils per- 
dirent aufli cet efprit.de confiance en leur propre 
valeur, qui eft fi néceffaire à la vidtoire. 

De nouveaux foldats ; pleins de 
dans-toute la:vigueur de l'4 âge ; peuventa- peine 
concévoir que la aplons & la connoiffance 
de l’art militaire foïent capables. de donner tant 
d'avantage à de vieilles troupes. Dans cette per- 
fuafon ," s'ils fout commandés par des Officiers 
habiles , ils feront fans. doute des prodiges ; car 
n'étant pas capables de poele danger, 
& n'ayant pas encore. éprouvé les. -pêtnes que 
caufent les bleffures , ils font ordinairement plus 
hardis & plus téméraires que les vétérans, Si a 
contraire ils trouvent ,-comme dans l'affaire pré 
fente, que Je courage:& la forceiñe: font d’ au- 
cune utilité, & que, tandis qu'ils font les plus 
grands  . ils: one: défairs .& détruits par des 
moyens qu'ils né fauroienr comprendre, ils 
commencent alors à.perdre la confiance qu'ils 
avoient en leur bravoure, & attribuent un pou= 
voir ifréfiftible.à a difcipline & 4 la connoif- 
fänce- de l’art militaire qu'ils. -Ront pas Ils 
agiflenc enfuice avec crainte, & il faut du tems 
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17 76. pour leur: faire recouvrer : l’efprit d'entreprife 


= ls poflédoiènt. auparavant. 


Les Généraux: Américains, pour pallier LÉ 
fautes qu'ils commirent dans cette ation, di- 
enr qu'ils furent mal informés du nombre des 
ennemis qui débarquèrent, & quil y eut de la 
ttahifon-de la part de ceux qui avoient ordre 
de garder les défilés. Quelles que foient les 
Dale de leur défaite , 1l eft certain qu'un corps 
d'environ quatre mille hommes fut entouré de 
toute l'armée Anglaife. M. Sulivan , Général- 


Major > & les Brigadiers-Généraux , ‘Mylord 


Sterling &-Udel, avec dix autres Officiers de 
l'Erat-Major , furent faits prifonniers. La perte des 
Anglais & des Hefois ne fat pas confidérable, 
Ils n’eurent que trois cens cinquante hommes 
de tués &-de bleffés, un Officier & quelques 
{oldats de fas prifonniers. L'armée victorieufe 
campa le mème foir en face des lignes de l'en: 
nemi. 

Le Général: Washington prit le feul parti se 
lui reftoir à prendre, quand il: vit la ruine iné- 
vitable-dans laquelle une pue de fes meilleures 
troupes écoit enveloppée. Il:ny avoit alors rien 
autre chofé à faire que de fauver le refle de 
… Farmée: , quiétoic à Zonp-{fland. H-favoir que lé 
_ pouvoir ue de larrillerie des Royaliftes 
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feroit bientôt taire les batteries des Colons, & 1776. 


que, fi leurs lignes éroient forcées , ce qui pa- 
roiffoit très-probäble dans l’érar de découra- 
gement. où ils étoient , & d’ailleurs étant infé- 
rieurs en nombre & en difcipline à leurs enre- 
mis , ils feroient tous tués, ou faits prifonniers. 

- S'il leur envoyoit du fecours de la Nouvelle- 
Se il rifquoit de nos cette ifle, > qui étoit 
déjà menacée de tous côtés par la flotre. Outre 
cela, les vaiffeaux de guerre n attendoient qu’un 
vent favorable pour entrer dans la rivière de 
PER, ce qui auroit coupé toute communication 
entre les deux ifles, Dans cette fituation critique , 
il n’y eat plus d'autre refféurcequ'une retraite , &il 
n'étoit pas bien facile de la faire en préfence d’une 
armee victorieufe , campée en face de leurs ou- 
vrages. M. Washington entreprit cependant cette 
retraite pénible , & l’exécuta avec :c beaucoup d’ha- 


bileté. 


La nuit du 29, les troupes quittèrent leur camp 
& marchèrent avec leur bagage, Teurs provifons, 
& une partie de leur NN , vers le rivage 
elles s’'embarquèrent & ne à la Nouvelle- 
York ; avec tant d'ordre & de filence ; que les An- 
glais n’en eurent pas la moindre connoïffance, 
Hs furent furpris le lendemain : matin de voir les 
Hgnes abandonnées; & l'artière-garde dans fon 


pallège , mais-hoïs dé danger, Ceux qui font inf- 


= 
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1776. truirs de la difficulté, de l'embarras, du bruit, & 
du tumulre que canfe, même pendant le jour, 


un mouvement. de cette nature , & lorfqu'il n'y 
a point d’ennemis en préfence , feront les pre- 


miers dayouer que certe retraite eft digne d’admi- 
ration. 

Quelque tems après que les Américains eurent 
AE EE Mylord Howe envoya M. Su- 
livan fur fa parole au Congrès , avec un meffage 
dont voici la fubffance : : | 

1! eft dit que, quoiqu'il ne füt point autorifé à | 


traiter-avec cette Affemblée commerelle , il feroit 


cependant Ë bien-aife de conférer avec quelques-uns 
de fes Membres qu'il confidéreroit alors comme 
particuliers » & qu'il fe rendroit pour cer cffer en 
tel endroit qu'ils jugeroienr à propos ; que lui & fon 
frèreavoient plein pouvoir d’arranger les différends 
qui fubfftoienc. entre la Grande-Bretagne-& fes 
Colonies à des conditions avantageufes aux detix 
Nations, -@&. que c'étoit.ponr obrenir.tes pouvoirs 
qu'il-éroit refté fi long-temsen Angleterre, ce qui 


étoit caufe qu'il n’étoit point arrivé avant la déclas 
ration d'indépendance ; qu'il fouhaitoit que ces 
difputes f fuffent terminées. à préfent, parce -qu'il 
je D ÿ avoit pas. encore. eu d'affaire décifive ; 8 
qu’ on ne-pouvoit point.dire que l’une on l’autre 


eût été forge à à en venir.à un accommodements; 
ii que , fi Je :Gongrès étoit difpofé. à  aitiaiter , on lui 
k = accorderoit 
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accorderoit bien des chofes qu’iln’avoit pas éncore 17763 


demandées, & que fi dans la conférence il y avoit 
lieu de compter fur un accommodement , l’auto- 
rité de cette Affemblée feroir probablement re- 
connue: }, 

Les Membres du bars ich réponfe, qu’é- 


tant Repréfentans des Etats libres & indépen- 


dans de l'Amérique » ils ne pouvoient envoyer 


aucun-de leurs Membres pour conférer avec lui 
comme particuliers; mais que, pleins du defir de 
rétablir [a paix à des conditions raifonnables, ils 
enverroient un comité de leur Corps , pour {avoir 
s’ilavoit pouvoir de traiter avec des perfonnes au- 
torifées du Congrès, & pour entendre les pee 
pofitions qu’il avoit à faire. 

Le Docteur Franklin , M. John Adams & 
M. Rutledge ayant été choifispour remplir cerre 
commiflion , allèrent trouver Mylord Howe à 
Sraten-Ifland.Le rapport que ces Envoyés firent 


“enfuite au Congrès, eft à-peu-près ce qui fuir : 


« Après tout , 1] n’a point paru à votre Comité 
» que la commiflion de Sa Grandeur contienne 
» aucune autre autorité que celle d'accorder des 
» pardons , & de déclarer PAmérique entière, 
» ou en paie dans la paix du Roi; car quant 
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w 


au pouvoir dont Mylord fait mention , de s’'in- 


» former de l’état des Colonies , de & 
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» de confulter avec qui bon lui femblera, & 
» d'informer enfuiteles Miniftres du réfultar de 
» ces conférences , qui, pourvu que les Colonies 
» fe foumettent, Robstous faire ou ne pas faire , 
» felon qu'ils jugeront à propos, des changemens 
» dans les inftructions qu'ils ont données au diffé- 

» rens Gouverneurs , ou propofer au Parlement la 
» révocation des actes dont on fe plaint; votre 


» Comité a cru que les effets d’un tel pouvoir 


» font trop précaires pour que l'Amérique puiffe 
» compter li-deffus , fi même elle étroit encore 
» dans fon état de dépendance ». 

Il n’y eut plus alors d'efpoir de réconciliation , 
& Les deux frères poufférent la guerre avec vigueur. 


L'armée Royale n'étant plus féparée de la Nou- 


velle-York que par la rivière de VE , les troupes 
étoientimpatientes de la traverfer. Elles fe poftèrent 
en conféquence le long de la côte, & élevèrent des 
batteries pour répondre à celles des Républicains. 
Une flotte de plus de trois cens voiles , y compris 


les tranfports , couvroit la furface des eaux , tan- 


dis que les vaitleaux de guerre tournant autour de 
l'ifle, la menaçoient de tous côtés , & éteient 
continuellement engagés avec quelques-unes des 
batreries qui la défendoient, Les petites iles, qui 


font entre les deux rivages, éroient des objets 


perpétuels de cont iteftarion., jufqu'à. ce. qu'enfin- 
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les Royaliftes , à l’aide des vaifleaux & d’une 1776. 
artillerie bién fervie , s'emparèrent de celles qui 
étoient néceffaires a leurs opérations futures. Ain: 


il y eut pendant plufieurs jours une furieufe ca- 
nonnade , de forte que les Républicains, qui ve- 
noiïent d'échapper au plus grand danger, eurent 
à peine le tems de revenir de ne sppréhen- 
fions. 
= Tout étant enfin ptèt pour une defcente , les 
vaifleaux de guerre firent plufeurs mouvemens 
dans la rivière du Nord, pour attirer l’attention 
de l'ennemi de ce côté-là. D’autres endroits étoient 
également menacés, & les Américains fe trou- 
voient dans la plus grande incettitude de la 
place que l’on avoit deflein d'attaquer. Comme 
les Anglais s’étoient empares de l’ifle de Montré- 
for , près d’Hell-Gare (ou Porte d’Enfer) , & y 
avoient élevé une batterie, pour en faire taire ne 
que les Républicains avoient à Hoarn’s-Hook , il 
Ponte qu'ils avoient deffein de débarquer de 
ce côté-là , environ au centre de l’ — de k Nou- 
— 3 
(Le 25 Seprembre.) Pendant que les Améri- 
cains ctolent dans cette incertitude , la première 


divifion de l’armée , fous le commandement: de 
MM. Clinton , Cornwallis , Vaughan , Leflie & 
Donop , s’embarqua dans la baie de New-Tomn, 
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1776: qui s’enfonce fort avant dans Long- -Ifland, où de 
Me he pouvoit point. être vue de l'ennemi, Ces Ofi- 


ciers ayant enfuite la protection de cinq vaiffeaux 

e guerre, quand ils entrérent dans la rivière, 
s’avancèrent vers la baie de Kepp , où érant moins 
attendus que dans aucune autre place , les prépa- 
ratifs n'étoient point fi confidérables pour s’oppo- 
{er à leur defcente. Il y avoit néanmoins des for 
ifications & des troupes; mais le feu-continuel 
des navires leur ft bientôt abandonner leurs ou- 
vrages , & les Anglais débarquèrent fans SD 
tion. 

Les. Américains dire autitôe di Ville 
capirale & leurs. poftes dece côté-là, & fe reti- 
rèrent vers, la partie feprentrionale ; où étoit 
leur. —_— force. Ils abandonnèrent quelques 
pièces d'artillerie, un peu de provifions & de ba- 
gage. Il y eut différentes efcarmouches , dans lef- 
quelles ils-eurent plüfieurs hommes de tués &' de 
faits prionniers. Leur conduite fit voir qu'ils n’a- 
voient pas encore. oublié leur dernier échec’, & 

_ leurs gazettes mêmes avouèrent que plufeurs ré- 
gimens s’étoient mal comportés. 

Les Anglais prirent alors poffeflion de New- 

ee - i) , cœ ce vers le centre de 
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Ville , ayant leur droite À'Hôärrs = Ho6k vers P776: 


la rivière de l’'Eft, & leur gauche près de B/60- 
‘ming - Dale vers la rivière du Nord ; océcu- 


pant de cette manière toute la’ largeur de l’'ifle, 
ui éft d'énviron une deini-lieue: Sa longueur eft 
q 8 


‘de cinq lieues 8 un quart. Les Américains ctoient 
“bien fortifiés à la partie feptentrionale dela Nou- 
‘velle-York où ils avoiént’ élevé des ouvrages 
“confidérables , fur: tout à K ing s-Bridge (Pont- 
Royal), parle moyen defquels ils gardoïent leur 


communication ouverte avec Je continent ; où il 
y avoit aufli des fortifications redoutables , de 
forte que ce paflage paroifloit à toute épreuve. 


Leurs premières lignes étoient fur les hauteurs 


‘d'Harlem. Le pañlage de Macgoran &c les haü- 


teurs de Morris , étoient ‘entr elles & King s- 
‘Bridge ; & pouvoient être défendues contre une 
force fapérieure. Dans cette polition des deux ar- 
‘mées’, Îles efcarmouches furent fréquentes, & 


Lou ut faccès dé R Fe Fes Colons. 


Le continent , & en. partie Te. d'ifles ; dont Ja plus 
‘confidérable s'appelle la Nouvelle- York, La capitale de BE 


ile porte aufh le même nom; c ct pourquoi , pour empe- 
“cher que l'ifle ne fût confondue avecla capitale , nous avons 
‘jügé à propos d'appeller cette dernière comme les Anglais, 


-New-Yort. 0 
> Y 3 . 


1 


me bep filet + 


RE VSrER 


PA A Li 


He 


TL FTERTT RE 


2% 


Va LAS 


LE ae NB 


ns 
un : 


ZE 


Ta. 
er 
x 


Al 


(l 
1 

A] 
ul 


342 … Hifloire des Troubles 


1776.Jes firent peu-à-peu recouvrer leur’première con- 


fiance. | 

Le 20 4 , Environ cinq jou après 
que le Chevalier. Howe fe fut rendu maitre de 
New-York , quelques -incendiaires, qui étoient 


Sn ET rer AE 


-reftés exprès dans la ville, profitant d'un tems 
ec & d'un vent frais ,.y mirent le feu en plu- | 
fieurs endroits, à, minuit, afin qu'elle ne für | 
d'aucune utilité aux vainqueurs Près d’un tiers 
de cette belle ville fut réduit en cendres; elle 
‘auroit été entièrement confumée , fans la promp- 
titude avec laquelle les Soldats & les Matelors lui 
_portèrent du fecours./Plufieurs des malheunreux., 
-que l’enchoufafme de la liberté avoit excité À certe 
aétion , ayant été. découverts, furent jettés dans 
les Aamimes qu'ils avoient allamées.: : | 
Le. Général voyant qu'il étoic tiès-dangereux | 
_d'attaquerles Américains du côté dela Nouvelle  ! 
York, forma enfin un plan d'opérations pour les | 
-obliger à quitter leur poñtion , ou pour les mettre | 
- dans le plus grand danger, s'ils s’obftinoient à la | 
garder. Il ft embarquer le 12 Octobre la plus | 
grande partie de l’armée dans des bateaux plats , | 
& entreprit de la faire paffer par Heil- Gate ; paf- | 
fage qui forme une communication avec la rivière 
de l'Eft, qu'on appelle le Sound, & qui.elt ex- 
trèmement dangereux ; mais qui lui réufir. Les | 
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troupes débarquèrent à Frog’s-Neck près de We/f- 1776. 


Chefter, ville fituée far cette PRE du continent 

de la Nouvelle-York: ; qui joint à la province de 

Connedicut. - 

… Myloïd Percy refta avec trois brigades dans les 

lignes d'Harlem , pour couvrir Mew-York. Plu- 

fieurs Officiers expérimentés penfent que M. Was- 

hington devoit alors l’attaquer, & qu'il fit une 

grande faute en manquant cette occafon, Il fant 
obferver cependant que la flotte qui entoufoit cette 
petite ifle , qui n’a qu'une demi-lieue de large , 

auroir été capable de protéger Îles Anglais: 
Cette. flotte leur fut de la. plus grande utilité 
dans le cours de cette campagne ; & contri- 
bua plus qu'autre chofe au ie de leurs ce 
tions. nn 
L'armée fut obligée de ref anis jours à 
Frog’s-Neck, pour idee l’arrivée des provi- 
fions , & d’un renfort que l’on tiroit de Sraten- 
Ifland. Elle marcha enfuite par Pelham’s-Manor, 
à la Nouvelle-Rochelle, qui eft fituée fur la côte 
du Sound. Le Chevalier fac ici joint par quelques 
chevaux-légers , venant d'Irlande , par la feconde 
divifion d'Heflois, commandée par le Général 
 Knyphaufen , & par un régiment de Waldec- 


She but de cette den étroit . couper la 
communication entre le Général Washington 
= | Ya 


ele ie 
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£776. & les Colonies qui font à l'Eft; & fi, éette ma- 


nœuvre n’étoit pas-.capable de l’engager-à une 


bataille , de lenferimer dans fes fortifications , à 
l'extrémité feptentrionale de la Nouvelle-York, 
Lès Royaliftes étoienr déja maîtres de la grande 
route du Connecticut & de Bofton, fur la côte ; 
mais pour gagner l’autre, il falloir s’avañcer vers 
les W'hire-Plains ,\montagñes remplies de pierres, 
qui conduifent à un+pays encore plus efcarpé, & 


plus difficile, Il fut néanmoins réfolu de marcher , 


& on Jaifla les Heflois à la Nouvelle-Rochelle,, 


‘avec le Réoiment de Waldeck , afin de conferver 


les communications, & de recevoir a 
qu'on.y attendoit. 
M. Washinoton s’apperçut du danger où F 
alloit fe trouver. Il vit bien que, sil continuoit 
dans:fà pofition ; il feroir à là fin forcé de confier 
le fort de PAmérique à l'évènement ‘incertain 
d’une bataille. Il avoir d’ailleurs tont lieu d’ ap= 
préhender une défaite , & , en ce cas, il n’y avoit 


_ plus dé retraite. Ses troupes étoiént en fort mauvais 


étar , & découragées : le manque de fel & d’au- 


tres provifions, joint à la févérité du fervice , avoit 


caufé beaucoup de maladies. Il fit donc un grand 
mouvement, & forma une ligne de perirs camps 


dérachés , qui occupoient toutes les hauteurs; 
aebuis D line de Valentine ,-qui ef auprès de 
King Re Le Whire-Pläins:, 5 juis 


do Te Ent men mnt din mate in. dent des into aus 
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“qu'à l’aûtre grande route du Connecticut. Dans’ ie 


cette péfition. , il faifoit face à toute la ligne de 
l’armée ennemie , ayant devant lui la rivière de 
Brüunx , &, à quelque diftance parderrière , celle 
du Nord. Par ce moyen, le chemin étoit ouvert 
pour-faire pañer fon: bagage & fes provilions , 
dans le pays élevé. Il laiffa garnifon dans le fort 


- Washington , dans les hgues d'Harlern , -& à 
-King's-Bridge. 


Cette potion fir que Île Chevalier Hors s’a- 
vança avec beaucoup de précaution , & fort 
‘Jentément. Cela n’empêcha pas cependant. que 
‘plufeurs partis Américains ne paffaffent la:r- 
-vière de Brunx , afin: de le barades dans” fa 


-marche. 


Lorfque les Anglais furent: près _ H'hice- 
-Plains , lés Colons quitrèrent leurs camps déta- 
chés , & jorgoient leur gauche. qui étoitifur ces 
hauteurs, où ils Éhpeents en HR des-enne- 
His À 

Le 28 Octobre , tout étant: Eu pour < en- 


rgager M. Washingtonà une bstaille, l’armée An- 


-glaife marcha de-grand matin en-deux- colonnes 
vers les Whire-Plains. Sur les onze heures, les 
troûpes légères 8 les chafléurs-Heflois, ayant 
-oblisé les poftes avancés des ennemis. de- regagner 
deuts lignes , armée fe forma, ayant fur fa droite 
a roure de Mamoronéck, à environ un quâtt'de 
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1776 lieue + du céñtre, & fa ‘gauche vers la rivière 
de’ Brun ; TPASRE à là même diftance du 
camp. 
Des partis Américains étoient en poffeflion 
-d'uñ pofte avantageux, féparé de leur grande 
arinée pat la rivière de Brunx , & qui en cou- 
vroit la droite. Ceux qui occupoient ce polie | 


= 


-avoient auffi de fronc cette même rivière, qui, 
par le moyen d’un détour, les défendoit de la 
“gauche de l’armée Anglaife. Comme ce pofte 1 
étoit de la dernière importance au Général Howe 
pour attaquer les ennemis en flanc , il détacha | 
M. Leéflie, à la tête d’une brigade , & le Colonel | 
-Donop ävec les grenadiers Heflois , pour les dé- 
loger. Avant cette attaque le Colonel Rall avoit 


- recu ordre de pafler la Brunx avecun corps d'Hef- 
fois ; & de prendre uae pofiion d’où il püt in- 
-comimoder les ennemis en flanc, tandis. qu'ils 
- feroient: engagés avec les autres troupes ; :dont 
nous avons parlé. Ceux-ci , après avoir pañlé la 
fivière avec difficulté :; fe: formèrent : fouis le 
-feu des Américains , montèrent enfuite à leurs 
“retranchemens  & les PAR de leurs ou- 
is 
: Ge.combat continua néanmoins jufqu'au . à 

&ne fartpas mal foutenu de la part des Répu- 
“blicains. Ce poite étant gagné, les grenadiers 
-Heflois eurent ordre de s’avancer fur les hauteurs 
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à une portée de canon des retranchemens des 1776; 
Américains, &. deux autres brigades. campèrent == 


derrière eux pour. les foutenir. La droite & le 
centre de l’armée gardèrent le terrein où les 
troupes s'étoient formées. Dans: certe: pofñition , 
elles paflèrent la nuit dans l'intention d’atra- 
quer les retranchemens de l'ennemi le lendemain 
Hatin. Res 
— Aufñli tôt que le jour parut,-on découvrit-que 
M. Washington avoit reculé fon camp-pendant-la 
nuit , & en avoit conlidérablement fortifié les 
lignes. Cela fut caufe qu’on différa l'attaque , & 
qu'on attendit des renforts. Lorfqu’ils furent ar- 
rivés , le Chevalier Howe fe prépara encore une 
fois à attaquer l’ennemi, le dernier: jour du mois 
d'Octobre de grand matin; mais une pluie conti- 
nuelle ; quitomba durant toute la nait. &toute la 
matinée, empècha que ce deffein-ne füt-mis eñi 
exécution. : ; 
- De fon coté le Général Américain, qui n’avoit 
nullement deflein de rifquer une bataille , ranr qu'il 
feroit poflible de l’évirer ; &-qui, comme us autre 
Fabius , regardoir- les délais cômime autant de 
victoires ; qui favoit d'ailleurs que les efcar- 
mouches, dans lefquelles il n’avoit rien acraindre; 


éroient plus propres à aguerrir fes foldats qu'une 
action générale , dahs laquelle 1l:pouvoit tout 
perdre ; décampa la:nuit du :1 Novembre ; après 
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1976. avoir mis le feu au fourrage & aux maifons qui 
T étoient près de fes lignes. Il prit enfuite pofte 

dans un terrein plus élevé, dans le diftrit de Norrhe 


Caflle. : 
Le Général Howe voyant que les Républicains 


m'avoient point envie de combattre, & que la nas 
ture du pays ne lui permettoit pas de les y forcer, 
téfolut de ne plus perdre de tems à une pourfuite 
inutile, & de les dépofléder des forts qu'ils occu- 
poient dans lifle de la Nouvelle-York ; chofe 
qu'ils ne pouvoient alors empêcher. Dans ce def- 


fein , le Général Knyphaufen -pafla de la No 


velle-Rochelle à King’s-Bridge , d'où il entra dans 
Vifle, &: prit pofte au Nord du fort Washing- 
ton ; où les ennemis s’étoient retirés à fon ap- 
proche. 
Ce fort eft fitué à . partie onde LE de 
Pile , pas bien loin de King Bridge , & vis-a- 
vis le fort Lee , dont il eft féparé par la rivière 
du Nord; le dernier étant dans la province de 
Jerfey. IL. eft fort-pen confidétable , &-n’eft pas 
dans le cas de foutenir bien ‘long-téms le feu 
d’une attillerie bien fervie. Sa fituation eft néan- 
roins avantageufe & il ef. dificile de s'en ap 
Re ones rex 
: L'Armée Angl Fe ayant ‘rétoutné à petites 
journées le long de:la rivière! du Nord. , campa le 
r3 Novembre. , fur. les hauteurs: de Fordham : = 
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ayant la rivière de ce nom à fa droite, & la Brunx 776; 


à fa gauche. Tout étant enfuite préparé pour 
l'attaque du fort , M. Magaw , qui en étoit Com- 
mandant , fut ee de È rendre ; mais 1] répon- 
dir qu’il évoit ie à le défendre Gus à la der= 
nière extrémité. La-deflus le Chevalier Howe , 
pour ne point perdre de tems par des approches 
régulières, réfolut de lui donner un affaut général, 
La garnifon étoit d'environ trois mille hommes , 
& occupoit des potes avantageux autour de la place 
où elle avoit élevé des ouvrages. 

Le 16 , quatre attaques furent faites en même 
tems ; la première au Nord étoit conduite par le 
Général Knyphaufen , à la tère de deux colonnes 
d'Heflois & de Waldeckers; la feconde à à ER, 
pat le Brigadier-Général Mathew, à la cète L 
quatre bataillons de troupes Anglaifes, foutenus. 
de deux bataillons de grenadiers , & d’un autre 
régiment , commandes par Mÿlord Cornwallis. 
Ces troupes. traversèrent la rivière de PEft dans des 
bateaux plats, après avoir élevé. des batteries fur 
le rivage opte Ron couvrir, leur pañage 1n- 
iendoienc au - l'eau. Le  — at- 
taque fut faire par. ee Percy, depuis. Duc de 
Northumberland, à la partie méridionale de l’ ifle; 


& la quarrième., qui, n’é étoit qu'une feinte , fut con- 
quite par le Lieutenant: Colonel Srerling, qui paffa 
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la rivière de l’EA entre le Brigadier: Mathew & 
Mylord Percy. Toutes ces attaques éroient foute- 
pues d'une attillérié nombreufe & bien fervie. 

- Les Heflois avoient un bois épais à paler , où 
les Américains étoient avantageufement poités ; 
mais ces derniers étoient en trop petit nombre pour 
pouvoir réfifter pendant long-tems. Qu'on fe figure 
trois mille hommes fans efpoir de fecours , oc- 
cupés à défendre tant d'ouvrages , attaqués par 
une grande armée bien difciplinée, & on avouera 
qu'il eft farprenant qu'ils ne fe foient pas rendus à 
la première fommarion. | 

Les Royaliftes firent néanmoins beaucoup valoit 
la prife de ce fort, comme fi elle avoit quelque 
chofe d’extraordinaire. 

Après la prife de cette place 5 Mylord Corn- 
wallis pafla la rivière du Nord, avec un gros dé- 
tachement, pour ataquer le fort Lee ; mais , 
à fon arrivée, il trouva que la garnifon, qui 
étoit de deux mille hommes , venoit de l’éva- 


cuer , ayant abandonné fon artillerie, fes tentes, 


& fes provifions. Les Anglais , après cela, par- 


coururent les Jerfeys , les Américains fuyant par- 


tout devant eux, & érendirent leurs cantonne- 
mens depuis la Nouvelle-Brunfwick , jufqu’à la 


Delavare. S'ils avoient paflé cette rivière, il ny 
a point de doute qu'ils n'eullent pris Philadel- 
phie , tant la ‘confternation droit grande parmi 
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les Américains ; mais ces derniers avoient 1776. 


fort prudemment détruit, ou caché tous Îles 
bateaux. ee 
Pendant ce fuccès dans les Jerfeys , le Che- 


valier Howe détacha le Lieutenant - Général 


Clinton , à la tète de quatre brigades , avec une 
Efcadre de vaifleaux de guerre , fous le com- 
mandement du Chevalier Perer Parker, pour 


attaquer Rhode-Ifland. Cette entreprife réuffit 


au-delà même de leur attente ; car les Colons 
évacuèrent lifle à la nouvelle de leur approche, 
& les Anglais en prirent poffeflion {le 8 Dé- 
cembre) fans perdre un feul homme. - 

Etant maîtres de Rhode-Ifland , ils bloquè- 
rent , par ce moyen, l’Efcadre de M. Hopkins , 


qui fe trouvoit alors. dans le port de la Pro- 


vidence, fur le continent oppofé. Les troupes 
& l'Efcadre pafsèrent l'hiver dans cetre ifle , où 
on leur procura des provifons én abondance. 
L'armée Anolaife avoit jufqu'i ici tout emporté 
devant elle , tandis que celle dés Américains 
avoit fouffert des pertes confidérables , tant pat 


l'épée que par les défertions , les maladies, & la 


nature même de l'engagement des foldats , car 
les Colons ne s’engageoient que pour un an; &, 
comme ils font ennemis de toute contrainte, ils 


avoient même defla peine à refter fi long-terns 


éloignés de leurs familles, I] n’y en eut que 
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1776. très-peu qui voulurent contracter un nouvel en- 
: gagement ; & , dans l’état de découragement où 
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ils éroient , on ne croyoit pas qu'il fût poflible à 
leurs Généraux de paroïtre à la tère d’une armée 
la campagne fuivante. En un mot, tout favo- 
sifoir la caufe du Roi , & on s’attendoit à 
tout moment, à la foumiflion des principales 


Colonies. 


lt 
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DÉCLARATION des Reprefentans des Etars- 
Unis de 1 “Amérique > aflemblés dans un 


Congrès G énéral, 


En Conc RÈS, le 4 Juillér 1776, 


Quur, dans le cours des évènemens hu- 
mains , 1l devient néceflaire à un peuple de 


rompre les liens politiques qui l’uniMloient à un, 


autre, & de prendre parmi les Puiffances de la 
terre, la place féparée & le rang d'égalité auxquels 
les Es de la nature & celles du Dieu dela nature 
lui donnent droit de prétendre , le refpett qu'il 
doit aux Opinions du genre- humain ; EXige qu'il dé- 
clare les raifons qui le fortent à cetre féparation. 

Nous resardons comme inconreftables & évi- 


dentes , les vérités fuivantes: :que tous les hommes 


ont été créés ÉSAUX , & qu'ils ont été doués par 


le Créateur, de certains droits inaliénables - ; qué 


parmi ces droits, fonc la vie, la hbérté, & la 
recherche du bonheur : ; que pour affurer ces 


droits , les Gonenen es ont été établis parmi 
les honimes, & qu'ils tirent leur jufte autorité 
du confentement de ceux qui font gouvernés ; 
que quand un _ ne tend point à 
ces fins, le peuple eft en droit de le Changer, 

où de Pabolir, & d'en établit un nouveau , 
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fondé fur les principes qui lui paroftront les plus 
convenables à fa sûreté & à fa félicite. 

La prudence nous dit, à la vérité, qu'on ne 
doit pas changer, pour des caufes léoères & paffa- 
oères, des Gouvernemens qui ont été long-rems 
établis; & l'expérience mème nous démontre , 
que les hommes font plurôt difpofés à fouffrir 
tant que les maux font fupportables , que de fe 
faire juftice , en aboliffant les formes de Gouver- 
nement auxquelles ils font accoutumes ;, mais 
quand une longue fuite d'abus & d’ufurpations ; 
tendant invariablement au même but , prouve 
que l’on à dellein de les réduire fous un pou- 
voir défporique , c'eft leur droit , if ef même 
de leur devoir, de rejetter un pareil Gouver- 
nement , & de crcer de nouveaux gardiens de 
leur sûreté. 

Tels ont été. les maux de ces Colonies , telle 
a été leur patience, & elle eft à préfent la ne- 
cefité qui les oblige à changer leur ancienne 
forme de Gouvernement. L’h:ftoire du préfenc 
Roi de la Grande-Bretagne, eft une hiftoire d’in- 
jures réperces, & d'ufurpations qui ont toutes 
pour objet de réduire ces Provinces fous le Gou- 

vernement le plus defpotique. Pour preuve de ce 
que nous avançons , qu'un monde impartial 
-éxamine les Éurs fuivans : 

= a réfute de donner fon confeniemenr aux 
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loix les plus falutaires & les plus néceflaires au 
bien public. : 

IL a défendu à à fes Gouverneurs de pafler des 
loix. dont la néceffiré. étoit dés plus preffantes , 


| 
| 
à moins qu ils n'euffent auparavant oBténu fon | 
confentement , de forte que les. affaires font de- 
meurées en pes & durant cette fufpenfon | 
- il les a entièrement néplicées. - 
- [la refufé de paffer d’autres loix . de 
être de différentes orandes Provinces ; à moins | 
que leuts habitans ne renonçafient au droit de … 
reptéfentation dans la léviflature ; droit inefti- : 
mable , & qui n’eft formidable qu'aux tyrans. 
Il a convoqué des Corps lépiflatifs dans des 
endroits 1 inaccoutumés , defagréables, & éloignés 
de leurs archives en dans la feule vue de 
les obliger, à force de Véxations , à {e confor- 
mer à fes mefures. 
Il a ouvent diffous les Chambres d'Affem- 
blées , parce qu'elles S’oppofoient avec courage 
à fes invañons fur les droits du peuple. 
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I a refufé pendant long-tems , après une pa= i 
reille diffolution, d’en convoquer d’autres ; de forte 1 


que par ce moyen, l'exercice du pouvoir légiflaz 

üif, quine fauroit être anéanti , eff retourné entre 

les mains du peuple; l'Etat demeurant pendant ce | 
tems-la expofé aux invalons du déhors , à des À 
convulfons au-dedans, 
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I! s’eft efforcé d'empêcher la population de ces 
Colonies , en mettant des obftacles à l'exécution 
des loix qui leur permettoient de naturahfer Les 
étrangers, en refufant d'en paller d’autres pour 


encourager leur émigration, & en augmentant les 


conditions fuivant lefquelles ils pouvoient obtenir 


des terres. 

I a gêne din de la Juftice, en refu- 
fant a confentement à des Loix pour établir une 
autorité judiciaire. : 

Il a rendu les Juges entièrement dépendans de 
favolonté, quant à la jouiffance de leurs charges , 
&. Le paiement de leurs appointemens. 

_ {la créé un nombre infini de nouveaux em- 
plois , & envoyé ici des effaims d'Ofliciers pour 
tourmenrer le peuple , & dévorer fa fubftance. 

Il à entretenu parmi nous , en tems de paix , 
des armées fur pied, fans le confentement de nos 
corps légiflatifs. 


Il a affecté de rendre le pouvoir militaire indé- 


pendant de lauvorité civile , & même fuperieur à 


elle. 
Il a formé une combinaifon avec d’autres per- 
fonnes por nous fouimettre à une Jurifdiétion 


étrangère à notre Conftitution , &. qui n'eft point 


reconnue par nos loix, er donnant fon confente- 
ment à leurs prérendus actes de léciflation ; ; 


Pour loger des corps confidérables de troupes 


parmi nous ; 3. 
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Pour les protéger par des procédures illufoires, 


contre les charimens desaffaflinats qu’ils pourroient 
commettre dans ces Colonies ; : 


Pour 1 interrompre notre COMMENrCE avec toutes 


les parties du Monde ; 

Pour impofer des taxes fans notre confente- 
ment ; 

“pose ñous priver , en plufieurs occafions , des 
avantages de la procédure par des Jurés ; 

Pour nous tranfporter au-delà des mers pour y 
ètre jugés fur des délits prétendus. : 

Pour abolir dans une province voifine le VE 
tême Hbre des Loix Anolaifes , y établir un Gou- 
vérnement arbitraire, & en reculer les limites, la 
rendant par-là un exemple & un infirument ca- 
pable d'introduire le même pouvoir abfolu dans 
ces Colonies ; 

Pour nous priver de nos chartres, do nos 
excellentes loix ; & altérer entièrement la forme 
de notre Conrememenes D — 

Pour fufpendre notre légiflation 3 & fe décla- 
rer revêtus de l’autorité de faire des loix pour nous 
dans tous les cas. 

Ia abdiqué le Gouvernement de ces Er en 


nous déclarant hors de fa proreétion , & en faifant 


la guerre contre nous. : 

Il a pillé nos mers. ravagé nos côtes, brûlé nos 
villes, & maflacré nos compatriotes. 
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Et maintenant il tranfporte de grandes armées 
de mercenaires étrangers, pour accomplir lou- 
vrage de la mort, de la.défolarion , & de la ty- 
rannie, déjà commencé par des actes de cruauté & 
de perfidie, dont on trouve ä peine des exemples 
dans les fiècles Les plus batbares , & qui font teut- 
à-fait indignes du Chef d’une Nation civilifée. 

Il a forcé nos. compatriotes, pris fur la haute- 
mer, à porter les armes contre leur:patrie, à de- 
venir les bourreaux de leurs amis & de leurs con- 
frères, ou à périr eux-mêmes par leurs nains. 

Il a excité parmi nous des foulèvemens do- 
meftiques, & s’eft efforcé de déchaïner contre les 


habitans de nos frontières les fauvages inhumains 


& fans pitié, dont lamanière de faire la guerre eft 
fi barbare , qu'ils n'épargnent ni âge, ni fexe, ni 
condition: ee 

À chaque époque de ces-oppreflions nous avons 
préfenté Les plus humbles requêtes , afin d’ob- 
tenir du | à nos maux.; mais ON na 


_tépondu à nos. PaUens réitérces que par des 


injutes répétées. 
Un Prince , dont le caractère sf ain marque 
par toutes les ations qui peuvent défigner un ty- 


ran , eft incapable de gouverner une Nation libre. 


Nous mavons point non plus manqué d'égards 


pour: nos: Compatriores de la Grande-Bretagne ; 
nous Les avons avertis de tems en tems des tenta= 
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ives de leur Gouvernement, pour exercer, fur 
nous une jurifdiŒion illégitime ; nous leur avons 


rappellé les circonftances de notre émigration & 
de nos établiflemens dans ce pays ci ; nous en avons 
appellé à leur juftice & à leur magnanimire ; & 
nous les avons conjurés, par les lens du fang qui 
nous unifloient , de défavouer ces ufurpations qui 
interromproient indubitablement notre Commerce 
& notre correfpondance avec eux :-mais ils ont 


auf été fourds à la: voix de la juftice & de la pa- 


renté. Il faut donc que nous nous foumettions à la 
néceflité de déclarer notre fépararion , & que nous 


les regardions déforimais ainfi que nous regardons 


le refte du genre-humain , comme ennemis dans 
la guerre, & comme amis. dans la paix. 

En conféquence, Nous, les Repréfentans des 
Etats-Unis de l'Amérique, affemblés en Congrès, 
prenantàtémoin de Ja droiture dé nos intentions 
le Juge fuprème de l'univers, publions & décla- 
rons folemnellemenrs- au nom & par Paurorité 


du bon peuple-de ces- Colonies , que ces. Pro- 


vinces-Unies font ,-&-ont droit d’être, des Etats 
libres & indépendans ; ; qu'elles font abfoutes de la 
fidélité qu'elles devoient à Sa Majefté Britannique ; ; 
que toute liaifon entrelles &-la Grande-Breragne 
eft & doit être rOMpue ; & que , comine Eratsin- 
dépendans , elles ont pouvoir de: déclarer la guerre 


-& de faire la paix, de former des alliances, de éta- 
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blr un commerce; en un mot, de faite tout ce que 


les autres Etats indépendans ont droit de faire ; 


& pour le foutien de certe déclaration, comptant 


” dll cUrS for la protection de la Divine Provie 


dence Ÿ nous engageons mutuellement nos vies, 


nos forruines & notre honneur facre. 


PAR ORDRE DU CONGRÈS, 


Signé, Jean-Hawcocx , Préfident. 


Arteflé ; CHARtes THomPrson , Secrétaite. 


Noms des Membres du Congrès , au tems de 
la Déclaration d’Indépendance, 


ï 


$; OSIAH BARTLET. 
New - Ha ampskire, se WW xIPPLE. 


MaATrTuEew ÎIHORNTO K. 


SAMUEL ÂpAMs. 


Maffachufèrs - Bay. Jon ADAMS. — 


ROBERT PREATPAINE. 
ÆÉLBRIDGE GERRY. . 


ee - Steven Hors. 
Rhode-fland, .. S > Le 
_ $ YirrraM EtLrervy. 


ROGER SHERMAN. 
SAMUEL HUNTINGTON. . 
Wirriam WrLciAMs. 
Oriver Wozcor. 


Conneclicur, . :.. 


Win FLovp. - 
Pairre Livinesron, = 
JPrRANCIS LEWIS, Æ ss 
{Lewis Morris 


#: Nouvelle - York, = 
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RICHARDS TOCKTON. 
Joux Wiraerspoon. 


None - a FRANCIS HorkiNsoN. 


Jon HART. 
ABRAHAM CLARK. 


Rose Mon 
BensaAmIN Rusx. 
BENJAMIN FRANKLIN. 
OHN MorTon. 


Penfiane . « GEORGE CLYMER. 


James SMirx. 
GEoRGE T'AvLoR. 
James Wirson. 
GEorce Ross. 


Dzsar RODNEv. 


"}GE0oRGE Read... 


SaAmueLz CHASSE. 
W/icciam Paca. 


Mary land. 5 2 + CI HOMAS STONE, 


CHARLES CARROLL DE 
r. CARRCLLTON. 


GEorcs Wvrne 
RicHarD Henry LEr. 
PLHOMAS JtFFERsSON. 
BENJAMIN HARRISON. 
Tomas Nerson jun. 
FRANCIS Licurroor LEE. 
CARTER BRAXTON. 


Virginie. e > Bee 6e «= 


Wirrram Hooper. 
Caroline Septentr. SJoserx Hews, 
Uoux PENN. = 
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— (EpwarD Rurrencr, 


Caroline Méridion. 


\Tsomas HevwarD, june 
)nomas Lvncx, jun. 
ARTHUR MiDDLETON. 


a Burron GWINNETT. 
Géorgie, . . . . . € LimAN Earr. 
: GEORGE W ALTON. 
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ÆEXTRAIT d'une-Lertre du Lieutenant-Générat 


. Clinton, : à Mylord Gevrge Germain , écrite de 
= Long- hand, nes LL Province de la Caroline 
_Méridionale. 


+ l’arrivée de votre Lettre, mon deflein 
étoit (comme votre Grandeur a déjà pu le voir) 
de partir pour la Baie de Chefapeuk ; mais ayant 
reçu avis que les ouvrages que les rebelles avoient 
élevés fur l’ifle de Sullivan , qui eft la clef du 
port de Charles-Town , étoient imparfaits , cela 
mengagea à confentir à la propoñtion que me 
fit le Chef-d'efcadre Parker , d’effayer d’en- 
lever certe fortereffe par un coup-de-main + je 
croyois en mêmetems quil pourroit s’enfuivre 
des conféquences immédiates qui feroient ‘d’un 
grand avantage au fervice de Sa Majefté. Je dis 
immédiates | Mylord, car je n'ai jamais eu 
defféin d’aller plus loin que lifle- de Sullivan , 

fans une certitude morale de faccès rapide. Nous 
partimes donc du Cap-Fear le 31 Mai, ayant 
cet objer en vue ; & à quelques henes de Charles: 


Town ; nous fûmes joints-par le Ranger ; vaïfleau 
de guerre , & Les autres bateaux de tranfport ap- 
-partenant à cette flotte. Je reçus par lun d’eux 
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les dépèches de votre Grandeur, en date du trois 
Mars , qui m'informèrent que c’étoit la volonté 


du Roi, »qu'en cas qu'à l’arrivée de cet arme- 
» ment au Gap Fear, après avoir mürement 
» confidété toutes les circonftances , je fuffe 
» d'avis qu'on ne püt tien effectuer en peu de 
» tems qui fût d'un avantage réel au fervice , ou 
» qu'en faifant quelques tentatives , les croupes 
n de Sa Majefté fe trouvalent expofées à une 
» trop grande perte, foit à caufe que la faifon 
» étoit trop avancée, foit pour d’autres raifons, 
» & qu'il fallüt courir des rifqués d'empêcher les 
» opérations vers le Nord, je partifle fur le 
» champ- pour joindre le Général Howe avec 
» toutes mes forces, laiflanc feulement un Ré- 
»# giment où deux.» Etant d'avis que l'objet que 
nous avions en vue, étoit de la nature de ceux 
dont votre Grandeur faifoit mention, & pou- 
voit fe remplir en crès-peu de tems , je me ré- 
folus À continuer ma route, | 

. Malheureufement il eft furvenu des délais de 
toute efpèce , occañonneés les uns par des vents 
contraires , les autres par des tempêrés, & d’au- 
tres circonftances qui ont confidérablement re- 
tardé les opérations de la flotte , dé manière 
même à nous faire prévoir que celles de l’armée 


pouvoient fe convertir, au lieu d’un coup-de- 


un fi ège régulier. 
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main; en quelque chofe qui refflembloit plus à 

. délais ont augmente les difficulrés de mon 
coté. Néanmoins, , Après Avoir tout examiné, My- 
lord Cornwallistomba d° accord avec moi, quenous 


ne pouvions plus effectivement coopérer avec la 


flotte, qu'en prenant poffeflion de Long-Ifland , 


que l’on nous avoit dit communiquer avec l'ifle 
Sullivan par un gué paflable à bafle marée, &, 


avec la mer, par des criques navigables par 
d’aflez gros bateaux. 

Notre premier foin , après le débarquement, 
fut donc de nous aflurer du oué & de fa fitua- 
tion ; mais » à notre grand étonnement , nous 
uyines que le canal, que l’on nous avoit re- 
préfenté comme ayant deb pouces de pro- 
fondeur , à marée balle , avoit alors fept pieds 
d'eau, chofe, dit-on, qui n’eft point extraor- 


dinaire fur ces côtes fablonneufes. Votre Gran- 


deur s'appercevra que cette. _découverre limita 
beaucoup nos opérations , &. que , quoique ma 
pofition donnât de la jaloufe à deux objets diffé- 
rens , favoir, au continent & à l’ Île de Sullivan, 
comme je navois de bateaux que pour fix ou 


fept cens hommes , je fus réduit à une atraque, 
fans être capable de faire la moindre diverfon 
de l’autre côté, 


St 
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Dans ces circonftances , je donnai avis au 
Chef-d’efcadre , que , d': après cette découverte ; 

je ne croyols pas qu A fc poflible aux troupes de 

lui donner tout le fecours dont je m’étois d’abord 
faite 5 mais que lorfqu'il jugeroit à propos de 
commencer l'attaque, je ferois route diverfion 
poffible en fa faveur , & que je lui enverrois 
même deux bataillons pour agir de fon coté, en 


cas que lui & l'Officier Général qui devoit les 


commander , fuffent d'avis qu'on pür protéger leur 


débarquement , & les employer enfuite avec 
avantage. On me fit réponfe que je donnerois 
tont le fecours dont je ferois capable, & nous 
attendimes un vent favorable pour commencer 
l'atraque. 

Quoique les rebelles euffent alors un retran- 
chement & une batterie fur le bout de lifle Où 
j'avois deffein de débarquer, je crus pouvoir dif- 
pofer des perits canons que j’avois avec moi , de 
manière à les déloger, & couvrir le débarque- 
ment des tfoupes ; mais des vents contraires em 
péchant l'attaque de la flotte pendant quatre 


jours , ils quictèrent leur pofrion , & reculèrent 
leurs retranchemens cinq cens pas plus loin , 
dans un terrein très-fort , & donc le front étoit. 
beaucoup plus étendu que la langue de fable. 


étroite fur laquelle ils s'éroient d’ abord placés ; << 
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leur droite étant couverte d’une batterie, & leur 
gauche d’un marais. Ils rasérent auf leurs pre- 
miers ouvrages, & en fireñt une efpèce de 
glacis ou. + à ceux qu'ils avoient 
 . depuis. Cette fituation ; node avoit une 
A formidable ; & il étoit impofible 
qu'une petite armée  - paf un canal 


étroit, fans & etre aticunement couverte ou pro- 


régée) pür tenter de débarquer , à moins qu'on 
n'elt deffein de la facrifier : c’eft Ste je tour- 
nai mon attention vers leur batterie , à {a pointe 
d'Haddrel, & réfolus de débarquer à trois milles 
de cetre Pre Je priai donc le Chef d’Efcadre 
d'ordonner à quelques frégares de coopérer avec 
moi pour cêtte tentative, ce À quoi il confentit ; 
mais comme mes opérations dépéndoient en 
quelque forte de celles de la flotte , je ñe Fe 
former aucun plan décidé, Le 25 pailé, vers les 
onze heures du matin, nous découvrimes que 
la forte s’avançoit pour l'attaque de l’ifle de 
Sullivan ; mais comme, lorfque les vaiffeaux 


jettèrent fancre, ils ne parurent êtré à une trop 


grande diftance, pour pouvoir tirer avantage du 
feu de leurs hunes, de leurs grappes de raifin, & 
de leur  . , je Craignis qu'on ne 
pouftoit faire aucune. impreflion . la batterie, 
Je m'apperçus auf que les trois frégates > (que je 
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fappofois être deftinées pour coupét la commu 
nication des rebelle avec la pointe d'Haddrel : 
& favorifer mon attaque fur la batterie) avoient 
échoué quelque teims après que les gros vaifeaux 
eurent pris leur ftation. 

Je Ks toutes fortes de démonftrations & toute 
diverfon poffible , parle moyen d’une canonnade. 
Tandis que les fables reftérent découverts , j en- 
voyai des bateaux vers la côte; mais ils échouè- 
rent tous : les troupes étoient pendant ce tems-là 
difpofées de manière à tenter une defcente fur 
le continent, ou fur l'ifle de Sullivan, fuivant 
que les circonftances le demanderoient durant 
l'attaque. | 

La flotte continua un feu d'artillerie, fans au- 
cune apparence favorable, jufqu’à la nuit. Croyant 
qu’elle renouvelleroit l'attaque le lendemain ma- 
tin, je fis la meilleure difpofition poflible des 


petits canons que je pus rallembler , pour atta-, 


quer lifle Sullivan lorfque la marée fervi- 
roit; arraque , à la vérité, qui auroit été con- 


traire à tous les principes militaires, & qui ne 
pouvoir être juftifiée , qu'en cas du fuccès ou de 
la dérrefle de l'Efcadre. Mais au point du jour , 
nous eûmes la mortification de voir qu'elle s'étoit 
retirée, laifant une frégate à la côte, à laquelle 
on ft enfuire metre le feu. Dans cette fituation, 
nos 
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nos foibles efforts ne pouvoient être d'aucun 
fecours ; c’eft pourquoi , étant informé qu’elle 
avoit beaucoup fouffert, & que le Chef - d'Ef- 
cadre n'avoit pas deflein de renouveller l’at- 
taque , je lui is dire que mon intention étoit de 


procéder vers le Nord, le plutôc poñlible, 


: + 
rer rent em, 
, i = 


EXTRAIT d’une lettre du Chevalier Parker au 


Lientenant-Général Clinton , en date du 2 $ Juin 


1776. 


J "Ar deffein ; en cas que je fafle taire les batte- 
ries , & qu'elles foient fermées ( de forte qu'elles 
puiflent être défendues au dedans) , de débarquer 
des matelots & des foldats de marine , que j'ai 
exercés à cela, fous les canons , & de les faire 
entrer dans les embrafures. Si cela arrive, nous 


feront capables de garder le for, jufqu’à ce que 


vous envoyiez autant de troupes que vous jugerez 
à propos , qui poutront entrer de la même ma- 
nière. Si nous fommes affez heureux pour prendre 
le fort , je ferai mettre le pavillon d'union. Vous 
trouverez ci-inclus quelques fignaux touchant la 
manière de débarquer mes matelots & les foldats 
de marine , afin que vous fachiez à quoy j'en fuis. 
Tome I, | À à 


' 370 Hifloire des Troubles , &e. 
| Je ferai ces ie quand j'aurai fait taire a bat- 
teries, quand mème je ne ferois pas difpofé à 


débarquer. 


Fin du Tome premier. 
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